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CHAPITRE PREMIER. 

Bonaparte et le Directoire. — Préparatifs de rexpëdition. 

(An VI. — 1798.) 

La situation de la république avait changé; 
une seule campagne venait de replacer la 
France à la tête des nations ; et la ligue des 
rois de FEurope, vaincue à Montenotte , à Mil- 
lésimOfà Castiglione, terrassée, après une lutte 
de trois jours , aux champs d^Arcole , avait été 
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obligée de subir le traité de Campo-F^rmio ; 

la révolution était sanctionnée paY de§ signa- 

?y tures royales; la monarchie et la démocratie 

venaient, pour ainsi dire, de contracter en- 
semble. L^enthousiasme que ce triomphe fit 
éclater dans les diverses parties de la France 
ne peut se décrire; ce fut une commotion élec- 
trique qui frappa au même instant tous les 
cœurs : la nation en masse se leva spontané- 
ment pour saluer le héros vengeur de la patrie. 

Il était «oblè et touchant ce spectacle d'^un 
peuple entier pressé autour de celui qui avait 
conquis la victoireetsauvélaliberté! Bonaparte 
était alors à peine âgé de vingt-huit ans ; au 
sortir de Técole , il avait battu les vieux géné- 
raux de l'Europe; la routine militaire avait' 
pâli devant les conceptions de son génie; il 
entrait dans la carrière , et dit premiel* pas il 
avait atteint le but. / 

Au milieu de Tivre^se universelle , le Dit^ec- 
toire paraissait inquiet , soucieux; il ordonnait 
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des réjouissances, et tremblait; seul iluepre-- 
nait point de part aux fêtes préparées par ses 
soins."£h ! comment ce gouvernement , aban-» 
donné de Fopiùion , aurait-il envisagé avec 
calme Fhomme nouveau qui marchait poussé 
par la faveur publique ? Il sentait loute sa fai- 
blesse en face de ce géant; une élévation si 
rapide était le présage de sa chute. 

De-là , des dehors de confiance et des dé- 
mêlés secrets : les directeurs soupçonnaient 
Bonaparte d^ambition ^ celui-ci les accusait d^in* 
gratitude; Taigreur se mêla aux discussions , 
et quelquefois même la menace. 

On dit que le projet de la conquête de TE-^ 
gypte naquit de cet état d^hostilité; une expé- 
dition lointaine délivrait le gouvernement de 
ses craintes , en même temps qu'elle ouvrait 
à l'activité du général une vaste carrière; mais 
ce tfest là qu'une conjecture , et il est certain 
que, long-temps avant, Bonaparte avait tourné 
son attention vers cette contrée. Durant les 
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négociations de Càmpo-Formio ^ il àrait fait 
venir de Milan tous les livres de la bibliothèque 
Ambroisienne relatifs à TOrient, etTon'Minar- 
qua que les marges étaient surchargées de notes 
aux pages qui traitent particulièrement de 
rÉgypte. Peut-être pressentait -il déjà les 
embarras de sa position, et voulait — il, en 
cherchant la victoire sous d'autres climats ^ 
rassurer le Directoire , sans laisser reposer 
Tadmiration des Français ; son ambition s^irn* 
molait à la nécessité du présent dans Tintérèt 
de Tavenir. 

Quoi quMl en soit , lorsqu^il communiqua 
soQ plan aux chefs du pouvoir, ils s'empres- 
sèrent de Fadopter. A la vérité, Bonaparte fit 
ressortir avec chaleur tous les avantages de 
Fentreprise : la possession de FEgypte procu- 
rait à la France une riche colonie , servait 
d'entrepôt au commerce de l'Inde , et portait 
un coup mortel aux relations des Anglais ayec 
cette partie du monde. Les sciences et les 
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beaux-arts ne devaient pas moins en profiter 
que la politique : nous allions être maîtres de 
la contrée qui fut le berceau des connaissances 
humaines. 

Le gouyemement se hâta de donner des 
ordres pour rassembler dans le golfe de Lyon 
toutes les troupes nécessaires à rembarque- 
ment; le 5 mars 1798 (i5 ventôse an VI), Bo- 
naparte rççut lui-même la lettre suivante : 
<i Vous trouverez ci-jointes , général , les ex- 
» péditions des arrêtés pris par le Directoire 
» exécutif) pour remplir promptement le 
» grand objet de Tarmement de la Méditer- 
» ranée; vous êtes chargé en chef de leur 
» exécution. Vous voudrez bien prendre les 
>» moyens les plus prompts et les plus sûrs. 
» Les ministres de la guerre , de la marine et 
» des finances sont prévenus de se conformer 
w aux instructions que vous leur transmettrez 
» sur ce point important dont votre patrio- 
» tisme a le secret , et dont le Directoire ne 
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« pouvait mieux confier Pexécution qu^à Votre 
» génie et à votre amour pour la vraie gloire. 

» Signé : R^veillère-Lepeaux , 
)> Merlin , P. Barras. » 

Jamais Bonaparte ne déploya plus -de vigi- 
lance et de talent que dans les soins qu?il ap- 
porta aux préparatifs de Pexpédition;. il se 
multipliait par soninfatigable activité : (te Par 
riS) ses ordres dirigeaient tous lés xnouvemens 
de Farmée vers les ports de la Méditerranée ; 
non-seulement il pourvoyaiit d'^avanœ aux 
moindres besoins des troupes de terre 9 mais 
encore il s^occupait des plus petits détails^ de 
la flotte qui/dévait les transporter , et en B»éme 
temp&il adressait des' notes au gouvemement, 
des instructions aux géné^àux-^ soos^ ses bnlref , 
et organisiait un coips de iavans et dWtîstes 
destinés h explôrei*^ lès antiquités' de ^P^iycpie; 
il écrivait par jourt pkiâ de|^vingt dépéehes.^ ^ 
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En moins de deux mois, trente-six mille 

V 

hommes de tontes leç armes se tfouvèrent 
réunis dans difFérens ports de France et d^ta- 
lie 9 prêts à s^embarquer au premier signal : 
Toulon était le centre de ces préparatifs im^ 
menses. Parmi les généraux subordonnés à 
Bonaparte , on remarquait ceux qui compoi- 
saient Fétat-major général de Tarmée : Ber- 
thier, Desaixv Kléber,Menou, 9on, Régnier, 
Vaubdis, du Mujr, Dumas, Lannes, Murai, 
Verdier, Damas , Lanusse , Vial, Zayonscheck, 
Rampon, Mireur, Leclerc et Davoust. Le gé- 
néral Gaffarelli Dufalga commandait Tarme 
du génie; Dommartin, Tartillerie. Le service 
de santé était sous la direction de Larrey et 
de Desgenettes. 

Cette réunion extraordinaire de troupes ne 
laissait pas que de donner lieu à bien des con- 
jectures : quoiqu'un grand nombre d'agens 
connussent le but de tant d'apprêts , le secret 
avait été garde avec une fidélité rare ; Pavenir 
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était couvert d'étui voile impénétrable. On 
croyait en Angleterre qpe la mission de cette 
escadre était de débloquer les vaisseaux ren- 
fermés à Cadfx; en France on pensait que 
toutes ces forces devaient être destiàées à 
opérer une descente sur le territoire britan- 
nique. Mais Fincertitude renaissait à Taspect 
de ce corps nombreux de savans qui étaient 
comme attachés à Parmée ; plusieurs membres 
de rfnstitut national accompagnaient Texpé- 
dition; et des hommes déjà distingués leur 
étaient adjoints : Monge, Denon, Costaz, 
Fourier, Berthollet , Geoffroii Dolomieu,et 
d^autres que nous aurons occasion de nommer, 
devaient exploiter les mines fécondes que TE- 
gypte offre à Pastronomie, à la physique , à la 
chimie ) L^^la botanique, à Parchéologie, à 
toutes les sciences; pour ce qui est de Phis-* 
toire, Bonaparte allait leur en faire. 
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CHAPITRE IL 



Départ de Toulon. — Prise de Malte. — Arrivée de la 
flotte française devant Alexandrie. . . 

(An VI. — 1798.) 



Ls général en chef arriva le 8 mai à Tou-« 
Ion. Sa présence imprima une nouvelle ac- 
tivité aux préparatifs du départ. La flotte 
n^attendait qu^un vent favorable pour lever 
Tancre ; et Farmée , incertaine sur sa destina- 
tion, avait les yeux tournés vers son général, 
lorsqu'une proclamation vint annoncer aux 
guerriers de la république des périls nouveaux 
et de nouveaux lauriers. « Soldats , leur disait 
» Bonaparte 9 vous êtes une des ailes de Tar^ 
j) mée d'Angleterre; vous avez fait la guerre 
)» de montagnes , de plaines, de sièges; il 
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» VOUS reste à faire la guerre ' maritime. » 
Après les avoir exhortés à Puaion et à la con- * 
fiance, il terminait ainsi : fc Le génie de la 
» liberté qui a rendu , dès sa naissance , la 
)) République Farbitre de FEurope, veut qû^elle 
» le soit des mers et des nations les plus loin- 
» taines. » Ces paroles électrisèrent Parmée ; 
elles furent accueillies avec enthousiasme. 
Tous ignoraient encore vers quels parages 
devait se tourner la proue f nul ne s^en in- 
quiétait; c^était assez pour eux de atuivre 
Bonaparte. « Il est avec nous, s^écriaient-ils , 
ip nous allons à la victoire ! » 

Les vaisseaux composant Pavant-garde de* 
la flotte appareillèrent le ig mai (3o floréal): 
Pfôcadre entière les suivit à peu de distance. 
Le vent étsiit assez violent; Pagitation des flots 
exposait les bâtimens à s^entrechoquer; il ar- 
riva plusieurs accidens qui heureusement 
Q^Qurent point de suites funestes. 

Bonaparte, avec une partie de Pétat-major 
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général de rakmée^ jfe tMiliwit sur lë yiiimihi 
râiMndl«Qnté;p«rfe FÛcer^aflâral Briiayi qni 
ocMnoMiicbît ]m.\ BoSk^ JhBoam./wtÊiàiem^ 
ligaei iAnut «taures luinés ea flûteti^kiml* £ré- 

moitts QEttsidërdblesy^ cometles ^ l»»dBSiy eha^ 
laâpe»' canonnières )*' telles étàicntr Usi fiMNios 
qni jHTOlégeaient le& quatre Ofwih nmTÎreej de 
tnmspott- snr lesquels vngnÉî^t' jbjèdsaneàit 
les» vaidqoëDurs de l^mx^j^e»! LetTÎ|cer*aminl 
aivait MQSiSes ordres les cbntroramitaajaji^yfl*- 
lenenw i Beû^ès i Blanqpet-Doc^ieil^ ^. lé» idièf 
de; diVisic» Gàntheaume- était chef! de' Fétat^ 
major naTal; et dix mille hommes formaient 
Teffectif total des équipages de; guerre. 

Les bâtimeus sortis successiVement^de Tou>- 
Ion ayant gagné la pleine mec et se troui^^nt 
iiUuhàntenp de Gènes-, le géppitâl en* (Aïgê fit 
leisîgtial' dèralUeiHenti Tottte la flotte ^^rémiie 
afon antpuB du vaimeau^ ami^al^' formaiît'iiiya 
masse si considérable qu'^elle offrait Paspe^t 
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dHine viUe au milieu des ondes. Le même 
cri : N Voilà Venise ! » échappa à toixs ceux 
qui connaissaient cette reine détrônée des mers. 
LWmée naviguait depuis plusieurs jours ; 
on s^attendait à chaque instant à voir arriver 
les Anglais ; de continuelles alertes trou- 
blaient la sécurité da voyage^ Les voiles qu'on 
apercevait dans le lointain étaient autant 
de motifs d^inquîétude ; plusieurs bâtimens y 
sortis des ports de Fltalie pour rallier la flotte^ 
ne se joignirent à elle qu^après Favoir jetée . 
dans les plus vives inquiétudes. On vit successi- 
vement arriver les convois de Gènes , d^Ajac- 
cio , de Civitta-Vecchia, et leur approche fut a 
chaque fois le signal des alarmes. Un combat 
naval pouvait faire échouer Fexpédition. La for- 
tune veillait sans doute sur elle 9 puisque nos 
vaisseaux échappèrent à la vigilance de la croi- 
sière anglaise : Fennemi sillonnait la Médi^- 
terranée dans tous les sens ; il ne put nous 
rencontrer. Une fois même Nelson n^était sé« 



paré de h flcrtte que par mie distance de six 
lieues; une famme &yoraIile la déroba à sa 
me; et| après TingMin jours de navigation, 
elle déooQTTil les rirages de IHle de Make et 
ses .fortifications. Tonte la côte était hérissée 
de batteries; on voyait de distance en dis- 
tance des fortins situés eor des éminences 
escarpées. A gauche se présentait Pentrée du 
grand port y et le fort Saint^Angè avec le ter- 
nfale appareil de ses fossés, de neê canons et 
de ses hautes murailles. 

LHle de Malte, située entre Toulon et Alexan- 
drie, offirait une position intermédiaire dont 
il était important de s^assurer pour le succès 
de Fexpédition. Bonaparte avait reçu du gou- 
vernement Tinjonction secrète de s^en rendre 
maitre. Mais une longue résistance donnait aux 
Anglais le temps d^arriver. La voie des négo- 
ciations parut moins chanceuse ; le général en 
chef fit demander au grand-maitre Tentrée 
du port pour notre armée navale. 
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L« réponse fut que les statuts de Tordre 
^^^pposaient à ce qu^il entrât plus de quatre 
bàtîmens à la fois. Peu accoutumé aux refus ^ 
Bonaparte se décida à user de violence. Il ré- 
pliqua cependant au gTand-maitre, et s^effbrça 
de justifier son agression : <( L'ordre avait long- 
D temps favorise les ennemis de la république 
» en fournissant des matelots aux Anglais ^ en 
» ravitaillant leurs vaisseaux et en violant en 
» leur faveur les statuts invoqués contre lui 
» général de Tarmée de la république ; l'ordre 
» avait, au mépris des décrets dugouverne- 
» ment français, nommé aux commanderies 
» qui venaient à vaquer en France, quoi- 
» qu^elles j fussent abolies. » Bonaparte arti- 
culait encore d^autres griefs : rien n'est inno- 
cent chez ceux qu'on veut dépouiller. 

Qu'on juge de l'impression que cette lettre 
dut produire ! Le trouble et la cenfiision ré- 
gnent dans le conseil de l'ordre. Que résoudre? 
A. quel parti s'arrêter ? Un petit nombre de 
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dievaliert^ pris au dépourvu } um popiiliilioo 
vaa&cte ; quatre iqiUe bommes enTÙen ib mr 
liùef régtoljy^tïe vwis nop ajgruferrie 9 pourrotiU' 
Qs gvâ» buit lieues de côtes c60tre la flMte 
iljûimdali)e qui menace File sur tpus les poinU? 
Mais i^Mitril do^^ céder sam combat? Lfi$ re» 
traiiclienieii§ ^ contre Ijesquels vint 9e briser 
r^rgml 4«P Ptjoipans, se xei^dront-il^ jLJfi 
^f^epillère |o?nroatîpn ? |fan^ l^wnpeur )lein- 
porte.; }fi oqwfiîU aprèç pne^nce onigqi^, 
se .déterp^np à' opposer -tpu^ les moyens de 
r^cilçt^qée ^t k sauver du moins la gloire de 
Toidre. 

JMais les Français avaient un parti dans Id 
ville 9 et cette division lui fut fatale. Le lo juin 
( 22 prairial ) , au point du jour , les troupes 
ppérèrept leur descente : e^es s^emparèrent 
«ans effort de Tile de Gose et des batteries 
de Marsa- Sirocco. I4es divisions Vaubois et 
JLaunes prirent terre près de Malte. En vain 
le bailli Tommassi youlut se çiaintenir dans 
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les retranchemens du Niciar. Abandonne dû 
petit nombre de milices qu^il avait rassem- 
blées , tourné par deux compagnies de cara^ 
biniers , il faillit d^étre fait prisonnier et eut 
de la peine à rentrer dans la ville. A neuf 
heures, le général Vaubois prit possession de 
la Cité vieille, qui ouvrit ses portes sans at- 
tendre que les Français eussent tiré un coup 
de fusil. A dix heures, la campagne et tous 
les forts de la côte étaient en notre pouvoir. 

Durant la nuit , à la clarté des feux aUumés 
dans la ville , on put voir , du haut des vais- 
seaux , Tagitation qui régnait parmi les assié- 
gés. La populace mutinée s^assembla en tu- 
multe autour du lieu où se tenait le conseil ; 
des cris menaçans se firent entendre ; le grand- 
maitre fut sommé par ces énergumènes de 
capituler. Cest à quoi il fallut se résigner 
pour éviter des malheurs plus terribles. En 
conséquence le feu des forts cessa le lende- 
main, et des négociateurs furent envoyés à 
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ftqnafATto poiur traiter de la redditico de la 
plaee. 

- A la tête de cette députation se trouvait 
le ccMninandear Bosredon - Ransègaf , de la 
langiM .firançaise S qui, la Teille, avait été 
jeté dans un eachot pour avoir refîisé dWmer 
50D bras contre ses compatriotes. Cet exemple 
honcxrable nWait point été imité par tous les 
autres chevaliers de la même langue; plu- 
sieurs furent pris dans les forts les armes à la 
main. Bonaparte ne leur épargna point les 
témoignages de son indignation : « Puisque 
» vous avez pu prendre les armes contre 
» votre patrie, leur dit -il, il fallait savoir 
» mourir ; allez , retournez dans la place , 
» tandis qu'elle ne m^appartient pas encore ; 



* Uordre de Malte est divisé en plusieurs langues 
(ou classes) I dans cbacune desquelles sont compris tous 
les clieTaliers de la même nation ; ainsi Ton dit langue 
française | espagnole, allemande, italienne, etc. 
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)} je ne yeux point de vous pour mes pri89n«- 

)» niers. » 

La convention fut conclue et signée le 

12 juin. Les chevaliers renoncèrent à tous 

leurs droits sur Malte et les iles de Goxeîdé 

Comino. On promit en dédommagement au 

grand-maitre une principauté en Allemagne, 

et cent mille écus de pension en attendant 

Texécution de cette promesse. Les chevaliers 

français , reçus avant 1792, eurent la faculté de 

rentrer en France avec sept cents livres de 
pension. 

Ainsi tomba , par un coup de main , cette 

aristocratie militaire qui avait jeté un si grand 
éclat, et dont la base reposait sur des siècles. 
La politique seule peut justifier la surprise qui 
causa sa ruine. Si une institution phis que 
féodale devait jamais être regrettée, ce serait 
seulement aujourd'hui que les Grecs sont 
égorgés sans pitié par leurs féroces oppres- 
seurs ; sans doute des infortunés n^auraient pas 



Imploré eo vain le poste aviÉiioi de là chré- 
tienté. 

Le général en chef fit son entrée dans là 
TjDie à la, tête d^nne partie de Tannée* PlnsieitM 
bâiÛEieiMi.^ guerre , douze cents pîèCts «db 
canon 9 ^piarante mille fnsils.^ qnmze èéms 
milliers de, ppadlr<^ 9 et trois millions de fmneif 
formante le trésor de Saint-Jean , furent les 
fruits à% c^tte conquête. Bonaptiïle adaoiiait 
la beauté de^^ fortifioaUona tailleeeidlms leif^ 
qui défendt^^ la place, et s^étonnait lai-méme 
de la facilité avec laquelle il s^eh était empavk 
« Oui ^ dit Ciafarelli à qui il comnianiquait ses 
ji réflejdons j il faut avoqer qne nous sommel 
j» bien heures qu^il se soit trouvé du monde 
» dans cette ville pour npos en ouvrir les poc» 
» tes. » Malte reçut un gouvernement orga<- 
nisé diaprés les principes de la fêpubEqne. La 
servitude fut abolie ^ Tégalite proclamée. L^llf 
adopta les couleurs françaises» Le premier solA 
du général fut de briser les fers des étfckires 
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turcs et arabes ; îl voulait se faire précéder en 
Egypte par une renommée de générosité et 
de clémence. La joie de ces malheureux serait 
difficile à peindre ; pour s'en former une idée, 
il faut savoir que leur gouvernement ne les 
rachète jamais , et qu'ils n'avaieçit devant lea 
yeux que la perspective d'une captivité éter- 
nelle. 

Bonaparte chercha aussi à s'assurer un point 
d'appui dans l'Albanie et l'Epire : avant de 
continuer sa route , il dépécha un de ses aides- 
de-camp vers le fameux Ali, pacha de Janina , 
qui jusqu'alors avait montré des dispositions 
favorables envers la république française. L'é- 
missaire du général en chef était chargé de 
concerter avec le Musulman, un plan de sou- 
lèvement de plusieurs provinces de la Grèce; 
par. malheur le pacha était alors hors de son 
gouvernement , occupé à combattre Passavan- 
Oglow.n avait été joindre les Turcs au camp 
sous Widin, avec un contingent de quinze 



D^EGYPTE. 21 



mille hommes ; c^était lui qui commandait 
dans cette partie toutes les forces de la Porte 
Ottomane. L^absence d^Ali contraria les pro- 
jets de Bonaparte : lés négociations ne purent 
être entamées , et tout se réduisit à quelques 
lettres sans résultat. 

Le 19 juin la flotte remit à la voile. Le gé- 
néral Vaubois resta à Malte avec quatre mille 
hommes, et pour s^assurer de la fidélité des 
habitans, on envoya à Paris les enfans des 
plus riches familles ; leur éducation fut le pré- 
texte de ce déplacement; le but réel était d'a- 
voir des otages. 

Un vent favorable faisait voler le reste de 
Farmée à sa destination ; après treize jours de 
navigation, on cria : terre! Bientôt on aper- 
çut, dans un lointain confus, les monumens 
d^ne vaste cité; leur forme parut nouvelle 
aux soldats ; des minarets , des colonnes , de 
nombreux tombeaux dans des enceintes spa- 
cieuses, dMmmenses débris en monceaux, tout 



\ 
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excitait leur curiosité et attachait leurs regard^ 
au seia des remparts , une irégétâtion qui por- 
tait des caractères particuliers et révélait tine 
nature différente : hors des mur^ , un désert 
sa^Pif bornes , une solitude de sable oùl^il 
plongeait avec effipoi sans rencontrer une plante 
pour le reposer; les soldats se demandaient 
quelle pouvait être cette ville, cette contrée ? 
Ils étaient sur la côte d'Egypte , ils voyaieût 
Alexandrie. 
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CHAPITRE III. 



Débarquement. — Prise d* Alexandrie. 
(An VI. — 1798.) 



Le moment était venu où le général en chef 
pouvait révéler ses vastes projets aux braves 
chargés de les faire réussir. Lorsque la cité 
bâtie par Alexandre se montra dans Féloigne- 
ment, une proclamation distribuée sur les 
vaisseaux apprit aux soldats à quelles hautes 
destinées ils étaient appelés. Bonaparte ne 
leur cachait pas que les fatigues seraient grandes 
et les périls nombreux : il connaissait les 
Français , c^était leur annoncer des fêtes. 
Comme Tamitié des vaincus peut seule assurer 
les conquêtes, il leur recommandait surtout 
de respecter les coutumes et même les préjugés 
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des indigènes : « Les peuples avec lesquels 
)» nous aUons vivre sont Mahométans; leur 
» premier article de foi est celui-ci : // rCy a 
» pas dC autre Dieu que Dieu , et Mahomet est 
» son prophète. Ne les contrariez pas ; agissez 
» avec eux comme vous avez agi avec les Juifs ^ 
M avec les Italiens ; ayez des égards pour leurs 
» muphtis et leurs imans comme vous en avez 
» eu pour les rabbins et les évéques ; ayez 
» pour les cérémonies que prescrit FAlcoran, 
» pour les mosquées , la même tolérance que 
» vous avez eue pour les couvens , les syna- 
)i gogues, pour la religion de Moïse et celle 
i> de Jésus-Christ. » Bonaparte fit en même 
temps publier des peines très-sévères contre 
le viol et le pillage, mesure doutant plus obli* 
gée , que Parmée entrait dans un pays où les 
femmes sont esclaves , et qu^elle avait affaire 
à des ennemis qui presque tous vivent de ra- 
pine et de brigandage. 
Cependant la flotte se déployait et jetait 
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Pancre i trois lieues de la c6te. On Tit bienl6ft 
arriver k bord^ sîir un bàtimeni lé^-^le 
consul de France à Alexandrie elson drogmaa^ 
qui donnèrent desrenseignemens positifs ton- 
dianl la situation de TEgjrpte. Le génâral eoi 
chefapprendqoef trois jours auparavant, une 
flotte ân^aise s^est présentée devant Alexaur» 
drie, et qu^ajnrès avoir prévenu les habitans de 
Fattaque dont ils sont menaces y elle a continué 
sa route pour chercher la flotte française* La 
ville est sur ses gardes ; des soldats accourent 
de divers côtés ; tout annonce le projet dHine 
vigoureuse défense. 

A ces nouvelles , Bonaparte juge que les 
momens sont précieux ; il ordonne le débar* 
quement. La mer était houleuse, et les flots 
soulevés par les vents se brisaient avec fureur 
coDtre les récifs dont la côte est bordée; la 
distance où les vaisseaux de guerre avaient 
jeté Tancre livrait à elles-mêmes les embarca- 
tions ; ces obstacles n^arrétèrent point des 
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hommes habitués à mépriser tous les dangers 
^ impatiekis de toucher la terre promise à 
leur courage. 

Bonaparte , un des premiers , quitte lé vais- 
seau amiral et prend place dans une galère. 
Aussitôt officiers et soldats remplissent confu- 
sèment une multitude de canots qui luttent 
contre le courroux de la mer. En cet instant ^ 
on signale une voile , « Fortune , m^abandon- 
» neras-tu ? s^écrie Bonaparte. Quoi , seule- 
» ment cinq jours ! » Ce n'était pas là que la 
Fortune devait Tabandonnek' : le bâtiment 
signalé était une frégate française qui arrivait 

de Malte. 

Trois mille six cents hommes des divisions 

Menou , Bon et Kiéber y prirent terre au milieu 
de la nuit, près du Marabou, à une lieue et 
demie d'Alexandrie. On marche incontinent 
sur la cité moderne à travers les débris de 
Pancienne ; les premières lueurs du jour lais- 
sent entrevoir la colonne de Pompée. 
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Cette colonne qui se trouvait jadis dans 
Penceinte de la ville peut avoit* cent ' dix 
pieds de hauteur f le fut qui a neuf pieds dé 
diamètre; et près de soixante pieds 'de loAg^ 
est d'un seul moix^e^u. Ce monument en granit 
Vouge figure parmi les testes les plus prfeîéux 
de l'antiquité. 

Un grand nombre d'Arabes viennent escar*- 
moucher avec notre avant-garde; quoique 
leur aspect soit étrangement hideux, nos sol-^ 
dats n'éprouvent d'autre sentiment que le 
désir de se mesurer avec eux ; quelques coups 
de fu^il sont tirés de part et d'autre. Après 
cet essai vies ennemis s'enfoncent dans le désert 
de toute la vitesse de leurs chevaux. 

Alexandrie ne présente au premier aspect 
d'autre défense que de vieux murs flanques 
de quelques tours ; mais à mesure qu'on ap- 
proche , on découvre de nouvelles murailles 
qu'environnent des fosses. 

A peu de distance de La place , Bonaparte fit 
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faire halte. Il se disposait à parlementer^ 
quand tout-à^coup des cris horribles et le 
fracas du cano^ lui firent connaître la réception 
à laquelle il devait sVttendre. On manquait d^ar- 
tilleriepour pouvoir répondre sur le même ton. 
LWdre . d^escalader les murs est donné, Is? 
charge est battue ; généraux et soldats rivali- 
sent de courage. Kléber , sous le feu meurtrier , 
montre à ses grenadiers Tendroit où ils doivent 
monter ; une balle le frappe à la tête et le ren- 
verse ;3a chute double Tarde ur des soldats; 
brûlant de le venger, ils s^élancent sur les 
échelles , et bientôt on voit flotter les drapeaux 
de la république au sommet des remparts. Sur 
ces entrefaites , le général Bon enfonçait à 
gauche la porte de Rosette, tandis que le gé- 
néral Menou forçait à droite un autre point , 
et entrait le premier dans la ville après avoir 
reçu six blessures. Epouvantés de tant dVudace, 
les Alexandrins fuient en désordre dans toutes 
les directions. 



leur religion , leur liberté seront respectés. H 
les assure que les Français sont les meilleurs 
amis de la Sublime Porte , et qu'ils n^oat mis 
le pied en Egypte que pour délivrer les Egyp- 
tiens du joug des Mameloucks. Ces raisons, 
et plus encore, sans doute, la crainte des 
dangers où les exposerait une trop longue ré- 
sistance, décidèrent les habitans à se rendre. 



3o EXPEDITION 

Les imans , les chérifs et autres chefs du peuple 
Tinrent présenter leur soumission à Bonaparte, 
qui les reçut avec la plus grande bienveillance : 
il leur promit sa protection , son amitié , en 
retour .de leur zèle. 

Pendant cette journée et la. suivante 9 la 
mer étant devenue, plus tranquille ^ le reste de 
Farmée acheva paisiblement de débarquer^ 
. Bonaparte , pressé d^organiser le gouverne- 
ment d^ Alexandrie , appela près de lui le gou-* 
verneur turc Coraïin et les autres membres 
des autorités de là ville. Il leur demanda. sHih 
voulaient jurer amitié aux Français. Sur leor 
réponse affirmative, il les continua dans leurs 
fonctions et leur remit, pour être distribuée à 
leurs administrés, la proclamation suivanteen 
langue arabe , imprimée avec des caractères 
apportés de France : ,., . 

(( Depuis trop long-temps les. bey:s< qui 
» gouvernent PÉgypte insultent à la nation 
M française , et couvrent les négoeians d^ava* 



< égank derxnt Oleb : la sagessey le»- talens et 
) les vertus mettent seuls de 1» diffîrcace 
' entre eux. <- 

u Or, Cfoelle sagesse, quels tatous f epleUes 
> rertus cHstinguent les Mxatelotlcks'T pour 
I fpiih aient exclasivement tbut ce (fù-vend 
• la TÎe aimable et douce ? 

w Y fl-t-il tme Jïélle terre s elle af^NurtMot 
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» aux MameloQcks. Y a-t-il une belle esclave , 
» 'im beau cheval, une belle maison : cela 
» appartient aux Mameloucks. 

» Si FEgypte est leur ferme, qu^ils montrent 
» le bail que Dieu leur en a fait. Mais Dieu 
» est juste et miséricordieux pour le peuple ; 
» tons les Egyptiens sont appelés à. gérer 
» toutes les places : que les plus sages, les 
)» plus instruits , les plus vertueux gouvernent , 
i> et le peuple sera heureux. 

» Il y avait jadis parmi vous de grandes 
» villes , de grands canaux , im grand corn- 
» merce : qui a tout détruit, si ce n^est Fava- 
>) rice, les injustices et la tyrannie des Ma- 
» meloucks? 

i> Cadhys , cheykhs , imans , tchorbadj js , 
» dites au peuple que nous sommes aussi de 
^ vrais musulmans. N^est-oe pas nous qui 
M avons détruit le pape, qui disait qu^il fal-* 
» lait faire la guerre aux musulmans ? N^est-<- 
» ce pas nous qui avons détruit les chevaliers 



• <qil& s'ahââ^btit* piDti^l6S''MtiMtlciUiJlifsi'et 
n Qombatti-dtit'-eoitfre tit^-'V'il'tfY âdra.pàâ 

n no rayon de trois lieb^S' éé& eiidî^fH ''oA 
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», passera rarmée , enverront une députa- 
1» tioD au général commandant les troupes ^ 
» pour le prévenir qu^ils sont dans Tobéis- 
i> sance et qu^ils ont arboré le drapeau de 
» Tarmée. 

M %. Tous les villages qui prendraient les 
» annes contre Farmée seront brûlés. 

» 3. Tous les villages qui se seront soumis 
n à Farmée f mettront, avec le pavillon du 
» Grand-Seigneur notre ami, celui de Farmée. 

)> 4* Les cheykhs feront mettre les scellés 
» sur les biens, maisons, propriétés , qui ap- 
)> partiennent aux Mameloucks , et auront 
1» soin que rien ne soit détourné. 

» 5. Les cheykhs , les cadhys et les îmans 
» conserveront les fonctions de leurs places ; 
I» chaque habitant restera chez lui et les 
I» prières continueront comme à Fordinaire. 
» Chacun remerciera Dieu de la destruction 
)> des Mameloucks et criera : Gloire au sultan, 
» gloire à Farmée française son amie ! malé- 







mille habitans et serrait d^entrepAt au com- 
merce de cette partie de POricftit ; combiea 
elle est déchue de sa splendeur première I ses 
deux- ports sont encore fréquentés par de 
nomtH«nx vaisseaux ; mais la nouvelle ville , 
construite avec les débris de l'ancienne, ren- 
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ferme à peine di:^ mille âmes.. Les xiies en 
sont étroites et obscures; les maisons* dans les- 
quelle^ o>n xuè peut gixèv^ entrer sans baisser 
la tête 9 i^essemblent à deë coIombiers.'Tout, 
daps Alexandrie;va un air de mélancolie^et de 
tristesse profonde. <( L^Eutope et sa gaieté, 
» di^ Penod ^ ne me fut rappelée que par le 
» bruit et IVctivité des moineaux; Je ne re- 
» coniius plus letrqhieQf cet ami de Phonème, 
» ce compagnon fidèle et^géiiéreux j ce cour- 
i> ti^B g^ et loyal ; iei ,,; sombre , égoïste , 
^ étranger à Fhôt^ dont il habite ie toit^ isolé 
D sans cesser d^être esclave^ û méconnaît; ce- 
» InX dont il défend en^eoré) Fasilé « et' sans 
» horreujp il en dévore ^ la- dépouille. j^Aiosiy 
la conditj/on bjL^maine répand son: influeilce 
sur tout ce qui Penvironne*. 

La pri^ 4l^ Alexandrie n^avait coûté ^e qua- 
rante soldats ou officiers» français. Bonaparte 
les fit enterrer avec tous les honneurs mili** 
taires , au pied de la colonne de Pompée y et 



comme le port d^ Alexandrie ne ponrait recft- 
Toir que des bâtimens de moyenne grandeur^ 
Pamiral Brueys eut ordre d^allér à Abonkir 
débarqner l'artillerie , et d'j stationner setile- 
nnent dans le cas où les vaisseaux pourraient 
s'embosser d'une manière assez avauta^use 
pour se défendre contre des forces supé- 
rieures ; dans le cas contraire , il devait sans 
délai faire voile pour CorfoU. Par quelle 
étrange fatalité ces ordres ne furent-ils point 
remplis ! 

Après avoir pris ces mesures , le général en 
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chef ne songea plus qu'à se porter à la ren- 
contre des ennemis. Mais avant de le suivre 
dans cette marche laborieuse , il est utile de 
jeter un coup-d'^œil rapide sur la contrée que 
les Français sont appelés à conquérir et sur 
les peuples qu'ils vont combattre. 



I— '■ tm 
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CHAPITRE IV. 



Idée générale de l'Egjpte. 



L^GTPTB proprement dite ne se compose 
que des bords du Nil et de ceux des canaoi: 
et lacs que ce fleuve alimente. Là seulement 
se trouvent des champs de la plus étonnante 
fertilité , des viUes et ^es villages nombreux; 
Là, furent Thèhes, Memphis, HermopoUp , 
Aotinoê, ApoUinopolis et plusieurs autres ci* 
tés , jadis célèbres y dont les ruines attestent 
encore Tanclenne splendeur. Ces champs, ces 
habitations , ces débris entassés dans la haute 
Egypte, sur une largeur de quatre ou cinq 
lieues à droite et à gauche du Nil , forment 
une bordure animée qui semble encaisser ce 
beau fleuve. Au-delà c^est le désert , c^est une 



40 EX.PÉPITION 

mer de ^^Ue dont riiniformité n^est rompue 
que par quelques tentes de Bédouins et par 
quelques puits ^^més dp loin en loin. Dans sa 
partie supérieure, le Nil alimente un grand 
nombre de canaux et de petits lacs qui s^éloi- 
gnent peu du lit paternel. En approchant de 
la Méditerranée, il se divise, et va se jeter 
dfl^Qs la mer paît plu^iieur^ boucbes et une 
iQjuHitiide de f^^mduite^, en sorte que, sur «les 
Q9¥t^ r^r^i^çmbie A^m^kûh'urhve dont les 
ivombreuses ;r£|cînes ploc^gearaient d«D9 la rater, 
i^!4Qilt le troi^ci élevé pcoduiraît'.ah feâillâig^ 
é]^bi$;i;m^i$^de?pèif> diéfendubirllè âable enVa*- 
hi^aetir. du désert i^trébit' chaque' jour é^tle 
bande fertile y que cukive une'rkce diesçlates 
au- pi^fit d^ujne'ra€e>deiyTaBa.> > «oj. 1 «5io»n 
.^ f diepuâs la.bonqnéfeesdei^Ëgypte par^fik&'I'^, 
(luisektème siècle V ce.>pajsî estngoorei^l^ ip^r 
defirpaoh2^s,s(ux4uels'lesuliati)adjoî^il vingt^ 
quati?ft^lM^y6viou!'f n»i^es ^< olmsifiit^^ 
anciens ^domînateài^.' ' Leui^ mission^ ^tis^'iè 
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>BB> «lii < wl,Jt >fJkia^^gMnMi8fde-iièi» eaiiwj'et 

^€||$ aitiyirpi$iiaîi^es^iQ>^dquess^ 
iffîilieptrSQit orgueils et ravâienCnèisfeit grande 
r^mOimUé^pHriiu lés siens. li6^F#aiiçaâsi«freni 
$0ii;telit à lecambattDe et jp|us fDOTent à lé 



.'fî 



^^4m^73 itdmliii^TaiéDt ;Ie>pays par des^ioU 
lQ]|d#aasi çboi^U 9 pi»scpk|e« tous , parmi 4^ Goph^ 
tes , race d'hommes qu^on s'accorde à reg?.i?der ^* 
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comme un reste des habitans primitifs de 
PEgypte.Leur constitution physique a en effet 
de singuliers rapports avec celle des anciens 
Egyptiens, et ils ont conservé dans leur langue 
plusieurs mots de Tidiome de leurs ancêtres. 
LesCophteS; dont le nombre peut être évalué 
à quinze mille environ, forment une classe à 
part et professent la religion chrétienne^ -On 
sVtonnera que des chefs musulmans déléguas- 
sent à des chrétiens une partie de Pautorité 
administrative ; mais cette surprise cessera si 
Ton réfléchit que les Cophtes étaient à peu 
près les seuls habitans deFEgjpte qui connus- 
sent récriture et le calcul : chargés depuis un 
temps immémorial des comptes du pays > ils 
avaient soin de les rendre inintelligibles pour 
tout autre que pour eux et de tenir ainsi dans 
leur dépendance leurs maîtres eux-mêmes. 
Ils se servent pour écrire de caractères qui 
ont une grande analogie avec les anciens ca- 
ractères grecs. 
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Abrutie par Fesclavage ^ la population agri- 
cole de cette contrée est livrée à mille supers- 
titions différentes. Sa lâcheté est égale à son 
avarice. Les Egyptiens emploient tous les 
moyens pour gagner de Fargent ; mais la 
crainte d^étre dépouillés par les Mameloucks 
fait que même les plus riches affectent Fappa- 
rence de la misère. Les arts , amis de la liberté y 
leur sont inconnus, il est difficile de voir une 
terre plus fertile et un peuple plus misérable. 
Les maisons sont d^un peu de boue ; une natte 
de paille et deux ou trois pots de terre com- 
posent tout Je mobilier. Dans les villages on 
ne connaît pas même une paire de ciseaux. 
Continuellement pillés et outragés , les Égyp- 
tiens souffrent les traitemens les plus doulou- 
reux et les plus iniques avec une étrange im- 
passibilité; ils se résignent flegmatiquement, 
avec ces mots : Allah Kevim / ( à la volonté de 
Dieu ). 

A la tête de chaque village se trouvent des 
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scheicks dont Pautorité repose principalement 
sur ranciénnetë de leurs familles , ou rétendue 
de leurs possessions. Les plus grands dangers 
sont attachés à cette notabilité; caries tjnrans 
armés de FEgypte rendent presque toigoors 
les scheicks responsables dei^ révoltes* dt^) leurs 
subordonnés, et des lenteurs^ apportées^ ^âos 
Uacquittement du thi/j ou contribaiions teiri^ 
torialesk' •: . •■•'» ; ■ .'.i- -■. i-y).:. »..<.■- tu- 
.}Iia perception de cet impôt se fait avèçl'ap^ 
paràl le plus menaçant. Les* intendaxi»ipai^- 
couDent chaque Canton escortés > d^tme mi^oe 
non^euse> et ne quittent! un jb'eiiî^qu^apeès 
avoirvreçu' la toti^ité du droite se nourrissant 
jusque-là> eux et leurs troppes, aux idé^os 
de la population, et exerçant toute €^>ècet4le 
yiodençesi Jamais^ sans ces^in6siirefl(j^nel*^fiques, 
oiàna^obtiçndrait rien des ']iabitan5; il n^st sorte 
dé moyens ingénieux qu^ils n^invlsntent pour 
retarder d^un moment le dessaisissement de 
leur argent , et cela rappelle ce que Diodore de 



Sicile dimit des Egjrptiana, qpu^ils 8e ci^yaient ^ 
duptes de: payer ce qaHis devaient, «fânft 
d^ètre baillis pour y éCrecontraÎQts. ^ î'^*: 
LeS'Maiiiellmcksf 'votlà «non les légitimes^ 
dtt^ tnoitls les yeritables- propriétaires y les. 
màltrjas àt- l^EgypIé. Ce sont: des esclaves de: 
toutes 1^ itatioiis^ nôtauinieQl ^de la^ Géorgie 
et de k dircassie, adietés par les beysv dont 
ils cotuposent la wiUise , et qcA la' ph^rt ont 
eax-hiélDiCR^' été Mamelidtiek^ Lénv édueation se 
borne à savoir le Koranipar cœàri à {krler 

les^ptiii^p^^s^ langues de PÔneat*, et à * Mre 

* 
excëlleiis èataliers. D.es qtiHls sont 'en Age de 

porter les ànAes , ils reçoivent pour leur en- 
tretien la propriété de quelque village avec 
ses habitàns quHls accablent de mauvais trai^- 
tétaeiis , peur augmenter le revenu qu'ils reti- 
rent de leurs travaux. Parfois ilatrivè que ces 
malheureux ^/AiA^ (paysans esclaves) , réduits 
au désespoir, abandonnent en masse leurs 
chaumières et s'enfuient dans le désert. Ra- 
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mènes par la faim , ils attaquent et pillent les 
habitations qui se trouvent à leur portée ; 
puis ils se retirent de nouveau, pour.rjevenir 
quand ils ont consommé les fruits de leur ex- 
pédition. Cest surtout à cette cause qU^on at- 
tribue la dépopulation croissante de PEgypte. 
Les Mameloucks sont intrépides, et toujours 
parfaitement montés et armés. « Ils forme- 
» raient la meilleure cavalerie du monde , dit 
i> Bonaparte , sHls pouvaient être assujettis à 
» la discipline européenne. » 

Mais comme dans leurs démêlés, ils n^ont 
guère affaire qu^à des paysans mutinés , ou à 
des hordes vagabondes d^ Arabes, toute leur 
tactique consiste à fondre impétueusement sur 
les masses ennemies ; ils n^observent même 
aucun ensemble dans ces charges où chaque 
assaillant semble agir pour son propre compte. 
La bonté de leurs chevaux et de leurs armes 
suffit pour leur assurer Pavàntage sur des 
bandes inhabiles : devant une infanterie expé- 
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rimeiiteê cette sopériorilé devait disparaître. 
Lès Arabes sont de tous les peuples connus 
les plus indépâidans et les plus enclins au yol. 
Ils habitent le désert sous des tentes quHls 
transportent rapidement d^un point à un autre^ 
suivant leurs' besoins ou leurs caprices. Ds se 
divisent en tribus qui ne reconnaissent entre 
elles aucune supérioritë. Ces tribus sont au 
nombre d^environ soixante : elles peuvent for- 
mer en tout cent vingt mille âmes sur lesquet 
les vingt mille cavaliers sont toujours en acti- 
vité. Tout ce qui n^est pas de sa tribu et qui 
possède quelque chose à sa convenance ^ est 
ennemi né de PArabe. Egyptiens, Mameloucks, 
voyageurs , Arabes même des autres tribus , 
ont également à redouter sa rencontre et ses 
entreprises. Toujours errant , étranger à la si- 
gnification du mot patrie j il se précipite sur 
les habitations , sur les caravanes , les attaque , 
les pille et disparait rapidement pour aller à 
quelques lieues plus loin recommencer ses dé^ 
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prédations. On les a vus, après avoir tehargé 
nos • guerrier», leur proposer de s^iiir à eux 
,|)Ouribodre sur les Mâmeloùcks^ kiùft^bpdi* 
tîoi^ de^^partager le butm. Ds amiefnt tàiiirbette 
vie errante et aventureuse , qu^on W^r jamais 
pu les déterminer à venir haUter.^ leétinlles, 
ou les bords du Nil, sur lesquiels oti. leur a 
souvent oiFért des habitations et des^jchanips 
fertiles. Ils méprisent même souvièrainëment 
les Égyptiens qui cultivent les terres. L?aiiabce 
des Arabes ne peut; être comparée (pi^à Jeur 
sobriété. Un pain noir, dolait^ quelques dattes, 
voilà leur existence. Leurs prineîpales riiJiesses 
confient en troupeaux , en ëhdmeauxy:dro^ 
madaires^t surtout «u coursiers dont Fagilité 
sert merveilleusement les penchaiis>'de^le«iirs 
maîtres. On saitcotnbien les 4,raije9 ae poasîon* 
nent'ppur leurs chevaux, et avee qoelsotbils 
présidënt^i leur éducation.* IlsfleS'hslbîtuent'à 
fuir au mdipdre' mouvement y is^arréterfourt 
au milieu d^ufae course rapide, €^t à diôptjl^re 
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de nouyèau <knilme Fëdàir. Lé Bédôoin se 
tient verticalement à cheval : ses armes sont , 
outre les armes à feu, le javelot, la lance et le 
sabre; il s^en sert avec une étonnante dextërité. 
On peut facilement se faire une idée du sort 
de» Égyptiens , placés entre Toppression des 
Màmeloucks et la rapacité des Arabes. Les 
Français s^annonçaient comme des vengeurs 
et des libérateurs ; mais telle est Faction d^une 
longue servitude , qu- elle émoussele sentiment 
de la vengeance et jusqu^au goût de la liberté. 
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CHAPITRE V. 



Départ 4* Alexandrie- ^-^ Marche, dans Iç 4^s^rl. — 

Affaire de Chebreis. 
(An VI. — 1798.) 



L-oAGANYSÂttdN du gouyeniément prpvi-^ 
sDiire était à peine terminée , q&^ Bonaparte 
résolut de quitter Alexandrie pour pénétrer 
dans Tintérieur de FÉgypte. Il se dirigea sur 
le Caire. DVprès une ancienne tradition j 
répandue parmi les Musulmans , la prise de 
cette capitale assurait au vainqueur la posses- 
sion de toute PEgypte , et c'était là que les beys 
avaient établi le centre de leur domination. 

1.4 

double résultat de prévenir les préparatifs l^ 
de Tennemi et de frapper Pi magi nation d^ua r| 



1 
I 
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^ 
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peuplé 8ttpifi»slitwux4 Anssi Bonapaarts ^iMdnlé 
appfédateiir du temps et des causes moralei , 
preféra-t-il prendre le chemiii le pins court 
malgré les diffioultéa qti^4 préseirtait; et^ lais- 
sant la rpaïe de Rosette, i| ^t suivre à rarmés 
céEe qm ^asse pair Damânhoiiir. Oétait l«i 
d<MiBe# nm Jrrant^oût du désert. 

L'afrant^^garde , soies les ordres da j|;eiieral 
Desâix , paJÀit d^Alexandrie dans la mail du 
3 atx4 j^^^ BUe se composait de quatre initté 
siiLqetvts hommes, dontceilt soixante de eaT»- 
lerib', fausitrd^ et dragons. Après einq heuvea 
de marche dam des sables arides , elle arriva 
près de dent puits récemment combles. On 
les nettoya sm'*le-<^apip ; maià lenr eau sa»» 
màtre et fangeuse, distribuée avec parcimonie^ 
fut loin de pouvoir suffite aux besoins des 
soldats. 

Cette div&ion fiit k^îVie de celles des géné4 
raux RégiÉ&er, Bon et Mèmm. Le général eà 

cbéf , patti d^ Alexandrie le g v arriva le fo à 

4* 
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Damanhour , où Farmée se trouva réunie 
après avoir parcouru le même espace avec les 
mêmes souffrances. 

Une marche de quinze lieues sur un sable 
stérile et brûlant apprit aux Français que cette 
contrée leur offrirait des obstacles et des périls 
plus redoutables que ceux qu^ils étaient venus 
y chercher. Espérant trouver, comme dans 
leurs campagnes d^Europe , des villages et des 
habitations pourvus de vivres et de rafraichis- 
semens, ils s^étaient débarrassés, dès la pre- 
mière journée, du biscuit et de Feau dont on 
les avait chargés pour quatre jours, w Nous 
couchons ce soir à Béda, à Birket, etc. i» , se 
disaient-ils entre eux pour s^encourager à la 
marche ; leur étonnement était grand de 
trouver deux ou trois huttes sans une ame. 
Bientôt ils eurent à endurer les tourmens de la 
faim et ceux de la soif plus terribles encore. 
Plusieurs y succombèrent. Un phénomène 
inconnu dans nos climats réalisa pourParmée 



les tortsares auxquelles la Fable a condamné 
Tantale. Pur nn singulier eflPet de lumière, on 
croyait voir devant soi un lac immense oà se 
réfléchissaient les monticules de sable et toutes 
les. aspérité du sol. LMIlusion du mirage* est 
telle quW s^jr trompe la dixième fois aussi 
bien que la première. Comme citait princi- 
palement dans la matinée que ce phénomène 
avait Ëeu^ nos soldats , épuisés de fatigue , 
faisaient de nouveaux efibrts ,. pressaient leur 
mardie et ne la ralentissaient enfin y que quand 
le soleilV dans toute sa force j avait fait dispap» 
raitre les eaux imaginaires dans lesquelles iUl 
avaient cru éteindre la soif; qui les dévorait. 
liC' sable était comme enflammé; cVtait; un 
égal supplice de s^arréter ou de se mouvoir 
sur ce brasier ardent; les pieds des soldats 
étajent ensanglantés , et leurs corps étouffaient 
sous des vètemens de laine. La nuit qui par- 
tout ailleurs verse Toubli des peines n^appor- 
tait pour eux qu^un changement de tourmens : 
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le sol se couvrait d^une rosée firoide qui gla*- 
çait leurs membres et semblait pénétrer jusque 
dans les os ; ces variations extrêmes de la 
température ne pouvaient manquer d^eogen- 
drer des maladies; bientôt se déclara Tophtal- 
mie , ce fléau permanent de FEgypIe. 

Au milieu de tant de souffirances et de fati- 
gnes, nos guerriers conservèrent néanmoins 
IHnsouciance et la gaieté qui les a toujours 
caractérisés. Dans ces déserts ^ commt sbus lé 
climat riant de Tltalie, ils égajrailent ieuri 
marches par des plaisanteries et des chansons. 
Les uns-, pour prix de leurs travaux , n^anw 
bitionnaient que la possession du serait de 
Mourad-Bejr ; d^autres ne réclamaient, pid^rla 
part du butin futur, que le chameft^ bktnc 
Sur lequel , disait-on , ce chef des Mamekyuoks 
emportait d^immenses trésors ; d^aûtrés encore 
voulaient aller voir, à la Mecque , lé tonibéau 
de Mahomet suspendu en Taîr par un^ )[riërre 
d^aimant. Ceux ^i^ dam leurs gartiisotiè d^u^ 
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Tope i lavaJeiit lu qœlqaes contés ou iàkies 
aàBtiqoiH i ^réwnssiHmit 4d«tfjoiirs «n oombreiix 
^mdîtMM. CMdiMn 4e >foU le» mer y dl icM 
iiéQili de BteâMrdè, estropiés ^ eonfendm^ 
cMHMMniéi de la mânfièM Iti plM cQmkfUe , 
nlèM-Jk ptis exeite de brayàos éclats de tife 
^ M ^^erdaietit protppieiDent dans le vasie 
ftâelMie é^wàe Siriitude «ans éébo , après av^ 
fait tMSSàiUfar quelque savant de Texpëdition 
plongé dans ses réreries ! Il faut avoir étéscAdat 
pèto se hife Wûe idée du charme des nirra- 
ti^BS de i^keuae. 

liais le phis^ ^etid péril de cette aventVh- 
reuse traversée consistait dans les surprises 
sopdaines des Arabes. Malheur aux tralneurs 
qui s^i^olai^ut seulement de cient pas! Ils étaient 
eiilevés avec une v^ocilp extraordinaire y et 
la mort était presque toujours le prix de leur 
imprudence. Âin^ pérîreât Mirent et Galois , 
officiers de diîstiiiction . Le sort de l'adjoint 
d^état-majorDesnanots (parent du célèbre na- 
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turaliste Lacépède ) est encore plus digne de 
pitié. Saisi presque au milieu d^une des colonnes 
en marche ) en traversant un ravin desséché, 
on traite de sa rançon ; les Arabes s^en dispu- 
tent le partage et vont en venir aux mains ; 
leur chef, pour terminer le différend , s^ap- 
prpche du malheureux jeune homme , luibrûle 
la cervelle et renvoie aux Français le prix de 
la rançoq. Singulière alliance d^hqnaeur et de 
férocité ! 

Le général en chef lui-même faillit d^être 
enlevé par ces pirates du désert. Un monticule 
de s^le le déroba, comme il ét^t presque 
seul , à la vue d^une de leurs hordes. Ce fut à 
cette occasion qu^il dit en riant : u II n^e^t pa^ 
)i écrit là-haut que je doive être pris par le^ 
D Arabes. » Ainsi perçait déjà son penchant 
pour le fatalisme dont il professa depuis la 
doctrine assez ouvertement. Un autre héros , 
Charles XII , satisfit à Thumani^ par la mém^ 
faiblesse. 
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Pendanl que. le ^pros de Farmée se portail 

sur Damanhjcrar , le général Dogaa s^emparait 

de Rosette 9 et ouvrait à la: flottille française la 

libre entrée du Nil. Le chef de division 

Ferrée, qui. la commandait : reçut ordre de lui 

faire suivre les mouvemens de Farmée. Rama» 

nieh était le point de jonction des deux routes^ 

et le rendca^vous des forces destinées à agir 

contre! le Caire. LiorsquVu sortir du désert, 

les troupes aperçurent les : bords du fleuve 

bienfaiteur de rÉgypte, un cri de joie a^éleva : 

il. est impossible de décrire les sensations 

quelles éprouvèrent à Faspect dWe nature 

pleine de force et de vie. L^inondatign avait 

engraissé le sol, et de riches moissons bordant 

les deux rives du Nil semblaient une broderie 

dW. Le premier mouvement des soldats fut de 

3e précipiter dans le fleuve sans même se dés-^ 

habiller ; ils s^enivrèrent à. longs traits d^une 

eau délicieuse. 

Ce fut le ±2 juillet, à Ramanieh , que les 
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Mameloucks se montrèreat aux troUpeis fran- 
çaises pour la première fois. Cette reneontre 
fut marquée par un exploit qui rappelle les 
temps chevaleresques ou deux guerriers se 
défiaient et combattaient en présence des ar- 
mées immobiles. Vingt dragons marchaient, 
en ayant«-garde. Des Mameloucks partouraâent 
la plaine en éelairenrs sans trop s^approcfaer. 
Uun d^ux plus hardi , d\ine taille gigantesque, 
monté sur un cheval superbe, yint défier les 
Français jusqu^à portée du pistolet. * Qui 
D veut aller chercher ce beau chevl^l ? » dit le 
chef des dragons ; Ramorel , jefme homme à 
peine âgé de seize ans , s¥laticê avec rapidité. 
Se$ compagno'ns, parun sentiment de délica- 
tesse inhérent au caractère français , àî'arrêtè- 
rent aussitôt. Après quelques Hnnuteisi dé com- 
bat, Ramorel vainqueur revitit pré$é)aftor i 
son officier le cheval elle magnifique sabre de 
damas qui avaient appartenu à son adversaliire. 
En même temps s^était formé un groupe 
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d^e^nem» qui «miaeèreni fa divinoA Dédi%. 
«^oenejllis par un iea de peloton faoen tkmthti j 
i}$ p9 tardèrent pas à se dissiper^ laissatit onè 
viilgtaioe dos leors ;sur ia poosaîène* 

Xi^antiée prît deux jour$ de repoa à îRiinMiM' 
AÎeb» Qnaî^ae dans un pàjrs fbrtile ] ^Hiat tk^mmit 
piAmt «bondancede Tirires. Les ^Hàgês, étaient 
^anéatmés par ies hàbitànà, et lès troupeaui 
dii|Bës étÊm lïittérieiir ; i»ê iseldiAs côtUsbMietlt 
stm des tai df bM , et , f^nth àé powmif lé 
ntondre, serai^t iaiôrts d$ MHÊà , tofls lè âMU* 
bifeprodigieitii de pastè(pies,otimfelotiàd>aii, 
que le If il Tdit se mnkiplie» sUr ses lpk0S, âli-^ 
ment plus propre à rafraîchir lé eorps qu^ ré*^ 
paner les forces. 

Le i4 âu soir, IVrméè iairrira éft vue dtt Vil- 
fe^ de Ghcfbri^is où f àttepdàiént qbklrÀttiille 
Mameloucks et une mùkitude d'^Atabes. Le 
i ë lés enneniis f urlént en ptéséfnéJe. 

LVf^gagement commença Inir le Nil entre 
la Aottille'fVaiiiçàiseet ccHè dies beys. Des deux 
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oMés OD comlKittit avec une extrême api^ 
niitreté; plus de quinze cents coaps de canon 
fuient échangés en peu de temps. Les marins 
égyptiens ^ plus habitués que les Français à la 
naTÎgation du Nfl, parvinrent, dès le com- 
mencement de Paction , à leur enlever trois 
chaloupes canonnières et une galère. Le dief 
de division Ferrée fut blessé au bras d'^un coup 
de canon. Cependant , par ses bonnes dispo- 
sitions et son intrépidité, il reprit à rabor- 
dage les bâtimens qu^il avait perdus, en coula 
cinq aux ennemis , brûla plusieurs de leurs 
chaloupes et mit les autres en fuite. Deux des 
savans de Texpédition, BerthoUet et Atpnge , 
étaient à bord d^un chebeck qui fut continuel- 
lement au milieu du feu , et ils prouvèrent, 
en payant de leur personne , que la çcjienqe 
nVxclut pas le courage. 

Pendant que cette action se passait sur le 
Nil , les Mameloucks s^étendaient dans la plaine, 
débordaient les ailes et cherchaient un point 



B^BGTI^TB. Al 



faible pourpénéirer dans les rangs de IHi 
tarie française. Partout les bataillons 

■ 

ment disposés et flanqaésles uns par les antres, 
leur présentent un front impénétrable. Us re- 
viennent à la chaîne à plusieurs -reprise^ et 
toujours avec une nouvelle fbreùr : on leur 
oppose ilne immobilité meurtrière,; un mur 
de baïonnettes les arrête; lés uns tombedt 
percés , d^anUres périssent par 'le feu que lés 
fusils tirés à bout portant mettent à leurs véte- 
mens. On vit de ces Mameloucks, désespérés 
d'aune résistance inattendue y pousser leurs 
chevaux à reculons pour renverser là barrière 
contré laquelle ils venaient échouer. Après 
avoir consumé la journée en efforts impuissans^ 
ils disparurent. Quatre cents des leurs restèrent 
sur le champ de bataille. 

Avant cette affaire , les Mameloucks avaient 
un souverain mépris pour Tinfanterie euro- 
péenne qu'ils jugeaient d'après celle du pays. 
Aussi furent-ils tellement surpris de la préci- 
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siod avec laquelle les bataillons manœuvraient 
que les blessés prisonniers demandèrent si 
leurs adversaires n^étaient point liés enseiiible. 
L^armée eontinua sa marche au milieu de 
toutes sortes de privations, à travers des vil* 
lages desei!ts ef sur un sol presque sans rijg&^ 
tation alimentaire. Elle arriva le 20 à Werdras. 
Sur les ruines de ce bourg on trouva dés mil-^ 
liers de pigeons et de poules qui t^estaurèr<eii| 
un peu les scddats fatigués de manger dès pa^ 
tèques. Les champs enviroilnàns leur fortiiii- 
rent aussi du blé , des lentilles et d^aûtrés lé- 
gumes. Ils se remirent en route ; lé Caire 
nVtait plus qu^à uiie petite distance : ilis dé— 
valent s^en ouvrir les portés par une bataille. 
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fraiiçaiSé Les janissaires du pacha et une mulr 
litude innombrable de fdlahs composent 
rin&nterie ennemie. Moorad a fait dresser 
sa tente sous un sycomore gigaMesquev^aù 
centre de son armée. 
. Dès que Bonaparte eut reconnu la position 
de Tennemi , il rangea ses troupes de la même 
manière qu^à Chebreis par divisions en carre , 
qui se flanquaient mutuellement. Celles des 
généraux Desaix et Rejnier reçurent ordre 
de- se poster sur la droite^entre Embabeh et 
Giseh, afin de couper aux vaincus la retraité 
vers la Haute-Egypte. 

Mourad-Bey sentit les conséquences de ce 
mouvement, et fit aussitôt avancer un groupe 
d'^élite qui fondit impétueusement sur les 
deux divisions : les soldats Pattendirent en si- 
lence; lorsqu^'il fut à la distance de cinquante 
pas, ils le foudroyèrent par une grêle de balles 
et de mitraille qui dans un instant joncha le 
champ de bataille d'hommes. et de chevaux. 
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Les Mamelbucks, qui sVtaient séparés pour 
charger les deux divisions à la fois ^ se réa-«- 
Dirent alors contre le carré de Desaiîit Pen- 
tourèrent et le pressèrent avec une nouvelle 
fureur ; ils voltigeaient sans ordre autour de 
ce trapèze dont les décharges terribles les 
étendaient par centaines. Tous leurs efforts 
échouèrent contre un rempart de fer et de 
flamme. 

Dajis leur désespoir , ils voulurent se jeter 
sur la division Rey nier ; mais oe mouvement 
les mit entre le feu des deux carrés. L^artîl-* 
lerie et la mousqueterie en firent un caihHige 
horrible. Quoique leur désordre fut au càïa* 
ble , ils recommencèrent à charger avec le 
même acharnement : un grand nombre vin-* 
rent expirer sur les baïonnettes. 

Mourad-Bey lança hors des rétranchemens 
un nouveau corps pour soutenir là firemîer« 
Bonaparte saisit le moment : il ordonne au 
général Bon , à .la gauche de la ligne , de se 
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porter à Tattaque des ouvrages, et au général 
Vial de sMtablir endre les retranchenMns el le 
corps qui venait d^en sortir. 

Les Maixieloucls 9 qui avaient attaque les 
divisions Desaix et Reynier, se voyant coupes 
par la division Menou (que commandait alors 
]e genâ*al Vial) , se portèrent au grand gialop 
sur Blt-Kil^ petit vdlage occupe par quelques 
troupes du général Desaix , sous les ordres 
du chef de bataillon Dorienne; mais ils y 
furent si «chaudement accueillis , quMls tour^ 
nèrent bride et regagnèrent la plaine.. Leuri 
intrépidité j éclata par de nouvelles charges. 
Vains efforts! ceux qui ne succombèrent pas 
furent obligés de se disperser. 

Cependant le général Bon exécute Tordre 
qu^il a reçu : sa division formée en trois co- 
lonnes d'^attaque marche sur les retranche*- 
mens. Les Mameloucks lui opposent d^abord 
un feu d^artillerie bien nourri , et ensuite se 
décident à la charge : ils s^élahcent avec une 

5* 



68 EXPEDITION 

telle furie ^ que les colonnes ont à peiné le 
temps de se former en bataillon carre. La 
rage déréglée de Tennemi échoue de nouveau 
contre ce bastion rivant , dont toutes les faces 
vomissent la mort. Au milieu des balles et 
de la mitraille, les Mameloucks n^ont plus 
d'^autre salut que dans la fuite; ils dirigent 
leurs agiles chevaux vers leiu* gauche. Bona- 
parte Tavait prévu. Sur le passage se trouve 
la division Vial. Ils sont forcés de passer à 
cinq pas d^un bataillon de carabiniers «{ai en 
fait une effroyable boucherie. Un grand nom- 
bre se jettent épouvantés dans le Nil et sY 
noient. 

En même temps les retranchemens étaient 
enlevés ; le général Bon sVtablissail dans le 
village' d^Embabeh, et privait les Mameloucks 
de leur point d^appui principal. 

Durant la lutte des deux armées ^ aneini 
nuage n^obscurcit les rayons du soleQ , aœiin 
souffle ne troubla le calme de Tair* Les Pv*- 
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ramides 9 séjour de la mort , semblaienl, par 
leur imposante masse , commander' le sttenee 
et le repos. 

Il fallut céder. M ourad - Bey j trop sur de 
rimpuissanoe de ses efforts ^ s^éloigna prm- 
pitamnient du champ de bataille ^ et longeant 
le .fleure 9 prit le chemin de la Haute-Eg3^te) 
sans même oser s^arréter à Giseh , lieu de si^ 
résidence habituelle. Son collègue Ibrahim- 
Bey avait eu la prudence de rester sur la -rÎTe 
droite du Nil avec les Mameloucks de sa mai- 
son \ de-là il activait le feu de quelques che-^ 
becka placés vers le milieu du fleuve. Lorsque 
la bataille fut perdue , il brûla plusieurs bà- 
timens de la flottille , qui auraient pu faciliter 
le passage des Français. 

Cette journée coûta aux ennemis plus de 
trois mille cavaliers d^élite, quarante pièces 
de canon et quatre cents chameaux chargés 
de bagages. La presque totalité de la milice à 
pied , acculée au Nil j sMtait précipitée dans 
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le fleure , et y avait trouvé la mort. Plusieurs 
des beys et Mourad lui -^ même furent hlessÀ 
en combattant vaillamment. Pour se Ibrmer 
utie idée du butin immense que firent les 
vainqueurs , il suffit de savoir que les M ame- 
loucks étaient couverts d^armures d^ua grand 
prix; Y et que tous portaient sur eux des baorses 
plus ou moins, garnies de pièces d'^or. 

La bataille des Pyramides est moins re- 
marquable par le grand déploiement dés 
forces ou par Fhabiteté des manœuvres^y que 
par ses résultats immenses et par le sang-* 
froid que les Français opposèrent à Pimpé-» 
tuosité de leurs adversaires. Dès-lors nous 
eûmes la mesure des . Mameloucks , et ils^ cm* 
rent la nôtre. Chose rare chez dés Fraâç^is ! 
pendant une journée entière ^ les divi^ns 
demeurèrent sous le choc de 6êtt# iiîiéé éè 
cavaliers sans se laisser un moment ènMptMrtét 
au désir de fondra sur eux: elle» im 4titàÉê^ 
rent par leur héroïque impassibilité; dtMi 



nîeutentMélIés à regretter qa^ine quantitÉiiie 
de morU) le nombre des Idesséi ne s^âevm 
pas à cent tringt ; la perte aurait été bien plos 
grande SI le» soldats easqsent cédé à cette im- 
pnlaioti de farenr gi^rrière qui avait fait les 
sactès dHidie. 

L^ennemi fîit poursuivi par -^ delà Giseh; 
mai») après tant de fatigues*, le repos était 
ttâsessâire. Les troupes bivouaquèrent , partie 
dans oe. village , partie dans celui d^mbabefa. 
L^^i^-major se logea dans une maison de 
Mourad-Bey , qui donna aux Français utle 
haute idée du luxe asiatique. 

Le lendemain y au soir , Bonaparte reçut à 
son quartier-général une députation des né- 
gocians étrangers établis au Caire. Il apprit ce 
qui se passait dans la ville. Les Mameloucks 
échappés au carnage , en la traversant rapi- 
dement 9 7 avaient jeté la nouvelle de la vic- 
toire des Français. D^abord la consternation 
régna partout ; mais bientôt Teffroi s^était 
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changé en fureur. Le départ des M ameloudks 
d^Ibrahim-Bey , qui se réfugiaient dans le dé- 
sert , avait été ]e signal des plus grands dé- 
sordres. La populace pilla les maisons desbeys^ 
et , s^irritant de plus en plus par ses propres 
excès, elle menaçait de piller également et 
même de réduire en cendres le quartier ha- 
bité par les Européens. Bonaparte rasstpa ht 
députation ; il donna ordre au général Dupuy 
de partir sur-le-champ avec deux compagnies 
de grenadiers, et d^aller prendre possession 
du Caire. 
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CHAPITRE VIL 



«' 



Les PTramides. 



Lbs ténèbres sont profondes ^ et une armëe 
partie des rives de la France repose dans les 
campagnes de TEgypte , non loin des FynM 
mides. Tout dort snr le champ de bataille de 
la yeiUe^ seul le général en chef repausse le 
sommeil peut-être et médite les combats du 
lendemain. Profitons de ce moment de répit 
pour visiter ces monumens en face desquels 
nous avons combattu toute la journée.Gombièn 
de générations ils ont vu naître , s^agiter un 
instant , et mourir ! Mais jamais ils niaient 
été témoins d^une bravoure égale à ceUe de ce 
jour mémorable. 

A deux lieues de Giseh, vers le sudHpil, 
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après avoir marché trois quarts-d^heure dans 
le désert , on trouve les grandes Pyramides. 

Les plus importantes sont au nombre de 
quatre , placées sur une ligne diagonale , dis- 
tantes les unes des autres d^environ cinq cents 
pas , les faces tournées vers les quatre points 
cardinaux. 

Ces masses diffèrent de grandeur. Lds.detix 
Pyramides septentrionales âont les pltas.ék^ 
vées et peuvent avoir cent cinquante mètres 
dû hauteur perpendiculaire. ... o. 

. Le aeul de ces monumens dans lequel os ait 
pu s^introduire jusqu^à présent éât conbn jous 
le nom de Pyramide de ChéopS). parce qpe^Vil 
faut en croire Hérodote , il fut construit pour 
la sépulture de ce roi. v . 

L^ouverture par laquelle on pénètre dan* 
Fintérieur se trouve à une élévation dé soiiumte 
pieds et regarde le septentrion.. Après aroir 
suivi plusieurs galeries presque impraticables^ 
et nvoir erré ^ un flambeau à la main , de cdr- 



ridor ea corHdor ^ soos des voûlos ëln^iles. el 
obscoresy <m arrive à «ne chambre, de greort^ 
deor médkMM y \fiCon appeUe ûkambre dm la 
reine / de aoayeaax détours encore plus coni** 
pliqués conduisent à une chambre supérieur 
nonmiée chambre du roi. Ces deux apparte- 
mens sont d^une extrême simplicité : point 
d^omemens , point de décorations , c^est du 
granit tout pur. 

Les matériaux qui ont servi à ces construc- 
tions gigantesques furent tirés , dans d^ siècles 
inconnus, duMokatan, montagnes situées sur 
la rive droite du Nil , et dont une des ramifi- 
cations domine le Caire. On voit encore dans 
leurs flancs les grottes et les excavations cau- 
sées par Textractiou des pierres. Les sommes 
et les travaux qu'août dû coûter les Pyramides 
sont incalculables. Et quelle est Futilité de ces 
monuméns ? A peine donnent -ils un peu 
d'^ombre aux Arabes du désert. 

Ces montagnes de main d^hommes furent 
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donc élevées pour couvrir un cadavre. Le roi 
dont chacune déciles renferme les cendres igno- 
rées , rêva aussi Fimmortalité. O Bonaparte ! 
et les Pyramides ne t^ont point dégoûté de la 
gloire! 
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CHAPITRE VIII. 



Prise du Caire. •— Affaire de SaUdiieh. 
(An VI. — 1798.) 



Cbpbudant k général Dupuy cheminait aa 
sein des ténèbres avec ses deux compagnies de 
greniàdierd. Aucun obstacle ne se présenta sur 
la route; à une heure du matin ^ il se trouvait 
dans les murs de la capitale de l^gypte. LW* 
froi avait pris le dessus sur la fureur ; la con»- 
temation régnait dans Feoceinte de la Cité 
sacrée : toutes les portes étaient fermées ; toutes 
les lumières éteintes. Les chiens dont cette 
ville immense est remplie, répondant par de 
longs hurlemens au bruit du tambour français , 
paraissaient en être les seuls habitans. 

Le général Dupuy avait reçu Tordre de se 
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porter vers le quartier des Francs , et d^y at- 
tendre Parmee* Les guides s'égarèrent dans 
Tobscurité. Comme ses grenadiers étaient épui- 
sés de fatigue , il fît enfoncer la porte d'une 
maison dans laquelle sa petite troupe se livra 
au repos. 

Dès que le jour parut , il prit avec les négo- 
cians européens les mesures nécessaires pour 
dissiper la frayent des habitans ; il n'eut pas 
de peine à réussir. 

Une proclr'imation du général en chef adieva 
d'établir la confiance. 

Vers le milieu de la journée , Bonaparte 
entra dans la ville. Presque toute la population 
se porta à sa rencontre, et vint , avec une tes 
péctueuse curiosité ^ contempler les vaitiqaears 
des Mameloucks. Les troupes marc^aiénl; d'un 
pas trcinquille et assuré ; le peuple cMaspatàil 
ce calmé avec l'ombrageuse conduite de ses 
tyrans qui ne traversaient jamais les rties qa^ai| 
galop. La dôltceur empreinte sur la figura des 
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Françt il, It gai^é de leur caractère, élonnapot 
ces hommes façonnés aux mauvais traitemcns 
et gouTema par le sabre. 

II fallait organiser Fadministration du paya* 
Bonaparte iiuftitua un divan compose des neuf 
scheiks ks plus notables de la ville y avec in^ 
jonction de s^assembler tous les jours à midi. 
U investit le général Dupuy du commande- 
ment militaire de la place. 

La pompeuse qualification de f^Wû-SaùUf 
avait donné aux soldats une fausse idée du 
Caire% Ils s^attendaient à voir une cité bien 
bâtie et riche en monumens; mais leur illu^ 
sion fut de courte durée : elle s^évanouit à 
Taspect dMne multitude de maisons entassées 
sans régularité, etsi rapprochées les unes des 
autres que le jour en éclaire à peine les 
parties inférieures. Deux cent mille habitans 
circulaient dans des rues étroites et tortueuses. 
Le seul quartier des Mameloucks semblait ré- 
pondre à la haute réputation dont jouit cette 
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capitale chez les Orientaux , qui n'^en parlent 
jamais qu^eii Tappelant grande parmi les 
grandes , délices de la pensée , etc. La place 
d^Ësbekieh , oii fut établi le quartier^énéral « 
est imposante par son étendue et présente aux 
regards quelques bàtimens considérables en- 
vironnés de murs capables de résister aux 
premiers chocs d^une attaque. Lorsqu^on a 
visité le palais de Joseph, Paqueduc qui ap- 
porte Peau du vieux Caire au château après 
lui avoir fait faire mille soixante toises de 
chemio, et le puits de Joseph taillé dans le 
roc à deux cent soixante-neuf pieds de pro- 
fondeur, il ne reste plus rien à admirer dans 
la moderne capitale de FEgypte. 

Le Caire est cependant une ville opulente : 
sa position en fait Fentrepôt d^un imaoïense 
commerce ; plusieurs époques de Faimée y 
voient affluer les caravanes de FÉthiopie , de 
la Mecque et des Indes. 

On a vu combien Bonaparte s^était altaché 
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à persuader à la Porte que cette Invasion ^ di- 
rigée ^contre les Mameloncks, n^avait rien 
d^hostile envers elle; fidèle à sa politique^ il 
s^empressa d^écrire une lettre très-amicale au 
pacha du. Caire, qui avait suivi Ibrahim^Bej 
dans^^le désert; il lui disait, entr^autres choses : 
<( Je suis fâché de Ja violence que vous a faite 
» Ibrahim , en vous forçant à quitter le Caire 
» pour le suivre. Si vous en êtes le maître , 
» revenez dans cette ville ; vous y jouirez de 
n la considération et du rang dus au repré- 
» sentant de notre ami le sultan. » Cette lettre 
fut suivie de quelques autres ; la Porte n^ 
répondit que plusieurs mois après, par un 
manifeste des plus virulens contre la France. 

Obligé d'entretenir une armée nombreuse , 
Bonaparte dut, pour se procurer de Fargent, 
frapper des contributions sur les Egyptiens, 
et suivre , dans la perception des impôts , la 
méthode violente employée par les beys. Les. 
biens des Mameloucks furent , en outre , se- 
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qoestrés j et une commission de trois membres 
s^occupa des moyens de réaiiser les objets 
provenant de ces confiscations. Le général en 
chef essaya parfois d^apporter des adoucisse- 
mens à des mesures aussi sévères : informé 
du misérable sort des femmôs qui avaient ap- 
partenu aux vaincus , il prit Tarréld suivant , 
en date du ^27 juillet (9 thermidor) : « Le gé- 
u néral en chef Bonaparte 9 ooiisid«aiil que 
n les femmes des beys et des Mamelonkos, er- 
» rantes aux environs dd la viUc^ deviennent 
» la proie des Arabes ^ et mû par la compas- 
» sion, premier sentiment qui doit animer 
n rhomme^ autorise toutes les femmes dies 
» beys et des Mameloucks à rentrer en ville f 
» dans les maisons qui sont leui* propriété ^ et 
w leur promet sûreté. » ■,-*■ ' 

Ces' soins retinrent Bonaparte au Gaira pen- 
dant quelques jours, qui su£Ëu*eiit à Panmée 
pour se remettre de ses fatigues. Les tNnipeB 
étaient distribuées soit dans la ville, soit dans 
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les villages environnans. Cet intervalle de 
pas fut marqué par un trait d^héroïsme qui , 
chez les Romains , eut valu à son auteur la 
couronne civique. 

Qu^ques soldats de la brigade du général 
Verdier forent attaqués à Timproviste par les 
Arabes , dans le village d^El-Bothoun , où ils 
sVtaient rendu» sans armes pour broyer du 
blé, suivant Tusage du pajs. Déjà , plusieurs 
avaient été massacrés et les antres allaient 
subir le même sort ; le grenadier Maillard ac- 
court au bruit des coups de fusil ; il se pré- 
cipite au milieu des ennemis; seul, par des 
prodiges de force et de courage, il les met en 
fuite et délivre ses camarades. 

L'armée avait jusquVlors marché en corps : 
elle se divisa au Caire, et recommença le cours 
de ses glorieux travaux. 

Un exprès vint apprendre à Bonaparte que 
le général Leclerc se trouvait assailli par une 
multitude d'Arabes et de fellahs , retranchés 

6* 
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dans le village d^El-Khanka. Aussitôt la diyi^ 
sion Reynier reçut ordre d^aller le déga- 
ger ; mais elle n^eut pas besoin d^en venir aux 
mains avec Tennemi pour atteindre ce but ; 
dès que les Arabes Faperçurent , ils prirent la 
fuite, laissant sur le champ de bataille une 
centaine de morts ou de blessés. 

Le général Desaix eut la^ mission de pour- 
suivre Mourad-Bey , qui sMtait retiré dans la 
Haute-Egypte après la bataille des Pyramides. 
Bonaparte marcha sur Belbeïs , où Ibrahim 
avait établi son quartier-général, et des co- 
lonnes mobiles furent destinées à agir contre 
les Arabes , toujours battus et toujours rame- 
nés à la charge par Fespoir du butin. . 

Arrivé à Belbeïs , Bonaparte trouva la ville 
évacuée; mais dans la plaine > au-delà, on 
vit une multitude immense que Ton prit d?a- 
bord pour un corps d^armée ; c^était la cara- 
vane des pèlerins de la Mecque. Les Fran- 
çais arrivèrent bien à propos pour elle; les 
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Arabes Fattaquaient et avaient déjà masMcre 
on grand nombre de marchands. « Quelques 
coups . de fusil, suffirent pour les' mettre = en 
déroute 9 soxès qu^'ûs eussent le temps d^em^ 
porter leur, butin j qui fut rendu aux légitimés 
propriétaires. 

Ces Arabes appartenaient à un corps d^ar- 
mée qui escortait les bagages , les feaùtnies et 
les trésors dlbrahim. 

: Bonaparte 9 salant porté en ayant avec trmi 
cents hommes qui composaient toute sa ca- 
valerie, et ayant atteint Tennemi aunldà du 
bois de Salahieh, fit faire une charge dans 
rintention d^arréter le convoi et dé donner le 
temps à son infanterie d^arriver. Quatre cents 
Mameloucks , formant Tarrière-garde d^Ibra- 
him , cédèrent d^abord et laissèrent prendre 
quelques chameaux et deux pièces de canon ; 
mais revenant avec la rapidité de Téclair , ils 
entourèrent les Français et les chargèrent à 
leur tour dans tous les sens. 
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La mêlée devint alors terrible ; |ieQt«MMre 
eût-elle tourné aa désavsmtage de$ CâTaliiers 
français fatigués d^une longue marche i^Mms 
un :Ciel ardent ^ si les officiers qui 'entonvaient 
Bonaparte ne se fussent sppntanemenl âaiicés 
sur Tennemi. Alors on vit des luttes. dlioiDBie 
à homme. Chaque officier ,, diaqœ hussard 
soutint un combat partiibulier. ^ Sulkowdâ j 
aide-de-camp de Bonaparte , reçoit huit Ides- 
sures ; le chef d^escadron d^strées tombe 
frappé de vingt-un coups de sabre ^ et les 
chevaux le foulent aux pieds» Lassalle -, ehef 
de brigade du vingt-^deuxième ^ laisse échap- 
per son sabre au milieu de la charge ; il s-^élance 
à terre pour le ressaisir : aussitôt un des Mfme^ 
loucks les plus intrépides fond sur lui; mais 
Lassalle est déjà à cheval et tue sou advcarsairie. 

L^ennemi ne put résister au ehoc de oettfi. 
poignée de braves { il tourna bride pffécàpî-» 
tamment, et courut rejoindre le convoi 4fai 
sVtait enfoncé dans le désert. 
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Ibrahhtt^Bey ne songea p!us désormais qu^à 
gagner la Syrie. 

Tandis qne les troupes de terre marchaient 
de victoire en victoire , quelle était la situa- 
tion de la flotte? Que se passait-il sur les côtes 
de cette Egypte, dont rintérieur était déjà 
rempli du bruit des exploits de Parmée fran- 
çaise? Quelle est la nouvelle que le général en 
chef va recevoir avant son retour au Caire ? 
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CHAPITRE IX. 



Combat naval d*Aboukir, 
(An VI. — 1798.) 



'> 



Les nuées d^ Arabes qui voltigeaient conti- 
nuellement autour de Farmée de terre , ayant 
intercepté les communications , Bonaparte 
avait été plus d^un mois sans recevoir de non* 
velles de la flotte. Les succès de Tarmée et les 
dispositions qui furent prises ayant rouvert les 
communications, il apprit, le 24 juillet, avec 
la plus grande inquiétude , que la flotte était 
encore dans la rade d^Aboukir. Aussitôt il 
écrivit à Tamiral, et lui renouvela Tinjonction^ 
de faire voile pour Çorfou. Par une étrange 
fatalité, Brueys persista à rester dans les mêmes 
parages , et à y prendre une ligne d^embos-* 
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sage. U anaonça, par une lettre ^ sa résolvtioii 
àSom^AQPle. Le général en chef 9 pressentant 
les snités de eette position { expédtiâ anssit^lk 
un aide-dbcamp j ayec ordre de ne pas qoitter 
Aboukir qa^il n^eût va la flotte s^en éloignei'.* 
Geioffider fut massacré en route par les Arabes} 
d^aiBeais'iln^était plus temps. 

. On ne peut expliquer Pobstination de ftruejrs 
qu'en' supposant qu^ ne vouhtt point quitter 
llSg^te sans s'être assuré que l'armée de terre, 
dont il n'avait pas de nouvelles depuis long<- 
temps, était dans une situation à n'avoir pat 
iMaoin que la flotte lui offirit une retnttle. 

L'escadre anglaise fut signalée le 1*' août , 
à deux heures après midi. Poussée par un vent 
favorable , elle se trouvait à trois heures si 
rapprochée de la flotte française , que l'on 
pouvait, à la simple vue , distinguer les quinze 
vaisseaux qui la composaient. A six heures on 
fut euiprésence , et le feu commença de part 
et d^autre. 
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Une manoeuvra, aussi hardie qu^heurn^e 
donaai dèa le commeiuseiDeDt de VecllijfKDifâùax 
Anglais rimmense avantage de n^ayoirjqii^iuie 
partie des vaisseaux français à combattra. L^es^- 
cadr^ française , embosséesur une aeute ligàe, 
beaucoup trop étendue., laissait un TÎde . de 
quatre-vingts brasses (4oo pieds) entre chieiciUi 
de nos bàtimens. Le vaisseau le Magealy Jpâr- 
vint à la <;ouper , et se plaça, entre le Tounàni 
çt r Orient / de plus , mxe partie des vaiasesfLilx 
anglais ayant réussi à se porter enAre lii terre 
et la ligne française , ce que Ton nVvaîlj spas 
cru pofisibie à cause des bas^^fionds , Tamiml 
Bri^eys put reconnaître le vice de la position 
qu^il avait prise ^ et prévoir jses trisites résultats. 
Chacun des vaisseaux, de ravaat*rg;affdè;et àA 
Qen|;re eut à ôpmbattre un nombre dûvUe ^e 
Viaisseaux ennemis* Soit à cause de éoft amart 
riiiement,, aoit par tout autre motif^^learaste de 
la flotte ne prit , et ne put sans idoutepreadué 
aucune part au combat. 
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. Bom éfdw toute coxifiiBkmji naos dlons 
dpfioer» fàfmê leur prdre , la lîrte des vaiflaetni: 
iî;9J»çais aJU Guêrriet^ de 74 ceuoiis , capkame 
TruU^lt Mnéi était eu tête de ravaut-garde. 
yenaient m^aîtei) /f Conquérani de 74 9 eapi-^ 
t^eDil^rade. — Lej^wrtiaiede 74rcapt- 
taûpeBuiema. — V aquilon de 74^ ThévenanL 
— Le Peuple-^oiwerain de 74 ^ Hacoordi -^ 
L^FrfgmkUn de 80, capitaine Gillet; Bfau^faet- 
Duchaylat coutre-amiral, commandant rayant* 
gtfrde. — X'(?nW/z^ de 1:109 capitaine Casa-i* 
Biança; Bruey^? vice-amiral, commandant ei| 
chef. -^ Le Tonnant de 80 , capitaine Bû Petite 
Thouars. — VHeareujp de749<^pitaineEtidmie. 
*^ Le Mercure de 74 y capitaine Caniborï. 9^ 
Le GuUlçume-'TeU de 80 , capitaine Saulnier ; 
Vi^eneuve , contre-amiral, commandant Tar** 
rière-garde. — Le Généreux de 74 9 capitaine 
LejoiUe. — Z^ Timoleon de 74 9 capitaine 
TruUet cadet. 

Les frégates : la Diane de 4o , capitaine Solen; 
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Decrès, contre-amiral, commandant Tescadre 
légère. — La Justice de 4o y capitaine ^ Ville- 
neuve. — VArihémise de 36 , capitaine Stan- 
delet. — La Sérieuse de 36, capitaine Martin. 
Cette dernière était à Tavant-garde,- et faisait 
partie des neuf vaisseaux que les Anglais cer- 
nèrent d^abord, et attaquèrent avec toutes 
leurs forces. 

Placé en tête, le Guerrier essuya le feu de 
presque tous les vaisseaux anglais, qui passè- 
rent à sa droite et à sa gauche pour aller prendre 
position autour des nôtres. Au bout d^unë 
heure de combat , la moitié de son équipages 
avait été emportée par les boulets , son eanoà 
était démonté, ses manœuvres se trouvaient 
hachées, et ses mâts brisés. Il succomba le pre- 
mier. Le Conquérant fut traité de la même 
manière, et subit le même sort. La Sérieuse j 
attaquée par le Goliath d^une force double j 
opposa la plus vigoureuse résistance. Percée 
de part en part par les boulets , elle coula ; 
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mais comnie son arrière se trouvait avar nn* 
haut fond, il ne .fut point submergé^ et servit 
de refuge à Féquipage qui continua de se dé- 
fendre dans .'cette position jusqu^à ce qu^il eût 
obtenu une capitulation. Le capitaine Martin ^ 
aussi généreux qu^iutrépide , se dévoua poilr 
ses compagnons 9 en offrant de rester prison"- 
nier pourvu qu^on leur laissât la liberté , et 
qu^on les transportât à terre ; ce qui fîit ac- 
cepté par les Anglais et exécuté; 

La nuit .arriva sur ces entrefaites \ ' et son 
obscurité rendit plus épouvantable le feu de 
douze cents pièces de canon qui tiraient sans 
relâche. La commotion qu^elles produisaient 
agitait la mer comme dans une tempête. 

Nos marins continuèrent de se battre avec 
UQ acharnement doutant plus admirable, que 
chaque vaisseau français manquait de près 
d'^uD tiers de son équipage, qui malheureuse- 
ment se trouvait à terre au moment de Fat- 
taque. Ils ne pouvaient espérer de vaincre ; 



g4 EXPEDITION 

mais ils avaient Thonneur du pavillon national 
à conserver, et ils sVcquittèrent de ce devoir 
dans toute son étendue. 

Dès le commencement de Faction^ Brueys 
avait été légèrement blessé. Yersles hnit heures 
du soir, il fut frappé d^un fooulet quilm cassa 
les reins. On voulut le transporter dans sa 
chambre pour lui donner des secours ; 'il s^ 
opposa. « Un amiral français , dii-il , doit 
mourir sur son banc de quart. » Quelques in^ 
tans après iln^existait plus. Heureux de ne pas 
survivre aux malheurs que son impradenoe 
avait causés ! 

Casa-Bianca fut blessé grièvement au moment 
où Tamiral expirait y et transporté au poste des 
blessés. Exaspéré , plutôt qu^abattu par la 
double perte qu^il venait de faire , Téquipage 
de /^Orie»^ redoubla dWorts et d^intrépîdité. 
Déjà plusieurs vaisseaux ennemis , fortement 
endommagés , sVtaient vus forcés dVviter ce 
terrible adversaire. I^e Bellérophon vint à son 
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tour tenter la fortune. En peu d^instans les 
bonlets de F Orient eurent abattu ses trois mâts 
et tue plus de la moitié de son équipage. Me^ 
nace d^nne ruine certaine , il se hâta de sV-^ 
loigner ; mais déjà trop maltraité pour pouvoir 
manoeuvrer , il fut entraîné par le vent sous-le 
feu de notre arrière-garde , dont il parcourut 
tout le front. En passant il reçut les bordées 
du Tonnant , de P Heureux et du Mercure. Près 
de couler, les cris de son équipage annoncé^ 
rent qu^ij se rendait , et Ton cessa de tirer sur 
lui. On ne conçoit pas comment Villeneuve fit 
la faute de ne pas sVn emparer. Toujours dé- 
rivant , le Bellérophon dépassa enfin notre 
ligne et fut sauvé *. 

Nos marins déployaient une ardeur toiij ours 
croissante, malgré les pertes qu'ils éprouvaient 



' C'est ce même vaisseau qui depuis reçut Napoléon 
quund il se livra aux Anglais. 
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à chaque instant. Le contre-amiral Duchayla 
tomba frappé à la figure par un coup de mi- 
traille , au moment où Famiral anglais éprou- 
vait le même sort. Se croyant blessé mortelle- 
ment , Nelson invoqua Fassistance de son 
chapelain. « Tirez toujours , sMcriait Fintré* 
pide Duchayla , aveuglé par sa blessure et à 
qui Ton annonçait qu^il ne lui restait plus que 
trois pièces d^artillerie en état de servir; tireZ , 
notre dernier coup de canon peut être funeste 
àlVnnemi. » Le capitaine deV^qmlon^ Thé- 
venard , celui du Tonnant , du Petit-ThouarS| 
mutilés par les boulets , ne cessèrent d^encou- 
rager leurs équipages : le premier , jusqa^au 
moment où sa vie s^échappa avec son sang ; le 
second , jusqu^à ce qu'un nouveau boulet eût, 
en le renversant , privé la république d^un 
de ses plus intrépides défenseurs. Au moment 
où il fut frappé , il faisait jurer à son équipage 
de ne pas se rendre et de jeter son corps à la 
mer si les Anglais venaient à prendre le vais- 
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seau à Fabordage. Le Spartiate , le Peuple-^ 
SouAferairiy combattaient d^une manière non 
moins héroïque. Les cris vive la liberté i vive 
la république ! poussés même par les mouransy 
réveillaient Fenthousiasme et ranimaient les 
forces épuisées des marins. 

A neuf heures du soir , le feu se manifesta 
sur V Orient j et eut bientôt fait tant de progrès 
qu^il devint impossibl de Téteindi'e. Les ma- 
rins n^en continuèrent pas moins de tirer sur 
Tennemi ; ce ne fut que lorsqu'ils se virent en- 
tourés de flammes , qu'ils se décidèrent à 
abandonner leur vaisseau en se jetant à la 
mer. Les uns périrent, d'autres furent assez 
heureux pour gagner la terre à la nage ; d'au- 
tres encore furent recueillis par les vaisseaux 
français et recommencèrent à se battre avec 
une nouvelle ardeur. 

Qui n'a pas admiré le dévouement héroïque 
du jeune Casa-Bîanca? Son père, blessé griè- 
vement , n^'a pu quitter le vaisseau , et il a 

7 
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voulu rester pour mourir avec son père. Celui- 
ci a employé les prières et Tautorité pater- 
nelle; rien n^a pu vaincre la résistance du 
vertueux enfant. Enfin , le malheureux capi- 
taine parvient à placer son fils sur les débris 
d^un mât qui flottait près du vaisseau , et va 

4 

prendre place à côté de lui. En ce moment, le 
feu gagne les poudres; V Orient SdiXiie avec un 
fracas épouvantable : Casa-Bianca et son fils 
sont engloutis par les flots. 

L^explosion fut telle, que Français et Anglais 
furent plongés dans une stupeur qui fit cesser 
le combat pendant quelques minutes. Le si- 
lence qui résulta de ce relâche ne fut d^aboM 
interrompu que par la chute des canons et dcfs 
débris du vaisseau. 

' Bientôt le feu recommença de part et dVu- 
tre avec une nouvelle vivacité ; mais le courage 
devait enfin succomber sous la force. Le iFWi/i- 
JcUn^ après avoir' perdu les deux tiers dé son 
équipage , se rendit au moment où une ttinl- 
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titude d^ Anglais montaient à Fabordage.: le 
Spariiate et Vji^uiloh ay aient déjà cède À la 
même hécesflité; iLe Tbfiminf > aUa s^échauer à 
la Côte. ' 

vCes succès donnaient le mo^en aux Anglais 
d^attaqueî* Farrière-garde qui-, jusqu^alors, ne 
sMtaat point trouvsée engage» Le Mercure et 
YHeurewr réclionés dans une po6ition tpù reur 
dait leurs canons inutiles , furent ob%éade se 
rendre.' r 

An point du jour, les couleurs nationales bril- 
laient encore sur quelques bâtimens français. 
Le contre-amiral Villeneuve s^empressa d'ap^ 
pareiller pendant que Tescadrc anglaise répa- 
rait ses avaries , et 11 fit voile pour Maltev Les 
vaisseaux anglais avaient été si maltraités , 
qu'il ne s'en trouva aucun en état de poursuivre 
les nôtres. Le Guillaume-Tell j le Généreux ^ 
la Diane et la Justice furent , de toute la flotte 
française , les seuls qui parvinrent à se sauver; 

le reste avait été pris , brûlé ou coulé à fond , 

7* 
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à Texception du Timoléon et du Tonnant^ sur 
lesquels le pavillon tricolore flottait encore le 
lendemain 3 août. Nelson , qui les avait négli- 
gés parce quMtant échoués ils ne pouvaient lui 
échapper , songea alors à en prendre posses- 
sion. LVquipage du Timoléon avait gagné la 
terre sur une chaloupe , après avoir mis le feu 
au vaisseau. Celui du Tonnant , privé de ce 
moyen de salut , tenta encore de se défendre ; 
mais enfin il fallut se soumettre à Tarrêt d'un 
destin au-dessus des volontés et du pouvoir de 
rhomme. 

Ainsi se termina le combat d'Aboukir. 

La nouvelle de cet événement remplit d^une 
joie immodérée les monarques de l^uropè. H 
semblait que toutes les forces de la république 
eussent péri dans les flots qui avaient englouti 
ses vaisseaux. Une nouvelle coalition se forma 
contre la France. La Turquie même , qui jus- 
qu'alors était restée neutre^ s'unit à la Russie, 
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son ennemie naturelle, pour entrer dans la 
ligue : l^urope entière prit les armes ; mais 
ce n^était point de la main des étrangers que 
la république devait recevoir le coup mortel. 



102 EXPÉDITION 



CHAPITRE X. 



Retour de Bonapaite au Caire. — Lettres du général en 
chef à la veuve de Vamiral Brueys et au vice-amiral 
Thévenard , après le désastre d*Aboukir. 

(An Vï.— 1798.) 



Après avoir refoulé Ibrahim-Bey dans les 
déserts de la Syrie , vainqueur à Salahieh , 
Bonaparte était sur le point de reprendre la 
route du Caire, lorsqu^à lui se présente un 
aide-de-camp du général Kléber avec des dé- 
pêches d** Alexandrie. Bonaparte lit , et aucun 
trouble ne se peint sur son visage; rien ne . 
trahit les émotions de sou ame. Ces dépêches 
contenaient les détails du désastre d^Aboukir; 
le général en chef apprenait quMl était désor- 
mais isolé de la mère-patrie, et que toutes ses 



D^EGTPTB. 4a3 

espérances devaient être en luinnéme.. I| 4e-r 
meiira qodques instans plongé dans 8^3 fér 
flexions, et dit ensuite , de Fairie plus cidip^.; 
u Nous n^ayons plus de flotte ;: eh bien & iil)&ut 
» rester dans ces contrées ou en sorti|P grands 
» commeles anciens! » ; - ., • < .t, . 

Com^me il était impossible que FévéûeBcient 
fût long-temps secret, Bonaparte le fit cpnnaitre 
sur-le-champ à Tannée ; il mit dans cette Qomr 
munication tant de sécurité, il en atténua si 
bien Feffet par les tableaux de gloire qu^il dé- 
roula aux jeux des soldats , et frappa si vive- 
ment ieur imagination , qu^ils reçureiat avec 
une sorte dMndiiférence la nouvelle d^un dé- 
sastre qui pouvait leur fermer pour toujours 
le retour de FEurope. 

Mais , si le général en chef affectait des de- 
hors tranquilles , il ne sentait pas moins , dans 
le cœur, une profonde tristesse au souvenir 
des braves marins qui avaient péri pour Thon- 
neur du pavillon national ; sa douleur sVpan- 
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chait dans des lettres particulières ; elle se 
montra jusque dans les consolations qu^il offrit 
aux parens des glorieuses victimes. « Les 
» hommes paraissent plus froids et plus égoïs- 
» tes qu^ils ne le sont réellement , écrivait-il , 
» quelques jours après la bataille , à la veuve 
» de Famiral Brueys. L^on sent, dans cette 
» situation, que, si rien ne nous obligeait à 
» la vie i il vaudrait beaucoup mieux mourir; 
» mais , lorsqu'après celte première pensée , 
» Ton presse ses enfans sur son cœur,' des 
» larmes, des sèntimens tendres raniment la 
» nature , et Von vit pour ses enfans : ouï , 
» Madame , voyez dès ce premier moment 
» qu^ils ouvrent votre cœur à la mélancolie ; 
» vous pleurerez avec eux, vous élèverez leur 
» enfance , cultiverez leur jeunesse ; vous leur 
» parlerez de leur père , de votre .douleur y 
de la perte qu^eux et la république ont faite. ^ 
Dans une autre lettre au vice-amiràl Théve- 
nard , Bonaparte disait : h Votre fils eât mort 



» d^un coup de canon snr son banc de qnart: 
» je renqpHi y citoyen-gëneral , on triste devoir 
» en vous Fannonçant; mais il est mort sans 
» soufirir et avec honneur. Cest la seule con* 
n solation qui puisse adoucir la douleur d\ui 
» père. Nous sommes tous dévoués à la mort; 
» quelques jours de vie valent-ils le bonheur 
» de mourir pour son pays ? Compensent-ils 
» la douleur de se voir sur \m lit , environne 
> de Fégoisine d^une nouvelle génération? 
» Valent-ils les dégoûts » les souflEranoes d\me 
» longue maladie ? Heureux ceux qui meurent 
» sur le champ de bataille ! n Cette mort y 
qu^enviait Bonaparte , elle fut refusée à Na- 
poléon. 

On reconnaît, dans ces paroles, l'accent 
d^une vive émotion; le peuple du Caire et 
Tannée étaient loin de se douter alors de ce 
qui se passait dans son ame ; car, dans le même 
temps, il ordonnait des fêtes et fondait des 
institutions. Nous suivrons ses actions durant 
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le. long séjour quHl fit dans cette capitiilçi, lors- 
que ^ous aurons tracé un aperçu rapide des 
éyçneineps de la Basse-Egypte , où Tordre des 
dates nous rappçUe» 
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CHAPITRE XL 



Opératioiu militaires de U Bane-Egjpte. 
(An VI. — 1798.) 

■I ''-".' plii, It.'ll 

A MBSURB qae le gros de Furmee ^féaémii 
dans rintârieur- de h contrée, ses^ mdaflioiis 
avec Alexandrie vdevenaient pluft< difficiles < et 
f^oft rares. Depuis le passage des Firaîiçais'ylqi 
Apabe^^ dispersés nn momeQt, massMrkSent 
les coTirrie]^,' interceptaient 4éS'Commtmici^ 
tion^ et gênaient extrêmement l^arrivage • des 
vivres. Kleber résolut d'obvier^à ocsinfeonvé- 
niens.-Par ses ordres, le généi^addu Huy* se 
porta snr Damanhémr, où il* arriva \^ iS j^^i^ 
let, après avoir mis en foite tiil' parti ennemi 
qui voulait ' s^opposeir à sa matche; hitjA tot 
encore à lutter contre ces indomptables B^ 
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douins. Le manque d^eau et d^alimens , la 
mauvaise yolooté des fellahs et la fati^e des 
troupes , obligèrent du Muy à rentrer dans 
Alexandrie ; il fut continuellement harcelé 
dans cette espèce de retraite. Les Arabes 9 en- 
fles d'un succès qu^ils ne devaient pas à leur 
courage, ne connurent plus de bornes et vin- 
rent jusque sous les murs de la ville exercer 
leurs déprédations* 

Le chef d^escadron Rabasse leur infligea 
un châtiment exemplaire. Chargé , avec cin- 
quante dragons de faire des patrouilles dans 
le désert , il surprit une de leurs hordes dttns 
un petit bois de palmiers, aux portes d^A- 
lexandrie , à Finstant où ils avaient mis pied 
à terre pour se reposer; il les chargea avec 
tant de succès , que , depuis , ils n^osèrent plus 
se montrer dans les environs de la ville. 

Après la bataille des Pyramides , le général 
Vial avait occupé Damiette et Mansourah. Un 
détachement de cent cinquante hommes, qu^ii 
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laissa dans, cette dernière yille ^ fut attaqaë à 
Fimproviste^ le 10 août, par plusieurs nuDiers 
d^Arabes. Les Français , quoique surpris y se 
firent jour à la baïonnette , gagnèrenjt les 
bords du Nil, et sVtant empares d^un bateau 
qui; les, transporta sur Fautre rive, ils échap- 
pèrent à la fiireur de cette multitude d^en- 
nemis. 

Instruit de cet événement , Bonaparte fit 
marcher quelques troupes sous les ordres du 
géi)éral Dugua; bientôt Mansouridi fut repris, 

« 

et les Arabes disparurent dans le désert. 

Le général Fugières fut informé qu^un ras- 
semblement sVtait formé à Remerieh ; il se 
dirigea sur ce village, qu'il trouva fortifié. 
Ayaut voulu parlementer avant d'employer 
les moyens coërcitifs , les Arabes répondirent 
qu'ils étaient chez eux et qu'ils n'avaient point 
de lois à recevoir de l'étranger. L'ordre d'at- 
taquer fut donné. Ces malheureux se défen- 
dirent avec un courage extraordinaire-: les 
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femmes , les enfans , prirent part au combat. 
Il faillit aux Français toute la supériorité 
des armes et de la discipline européenne pour 
enlever la victoire. 

Ainsi le pays conquis même était encore le 
théâtre de la guerre : les nombreuic hâbitans 
du désert, longeant sans cesse les terirèS' cul- 
tivées, profitaient de Fabsence momentanée 
des troupes pour se montrer , et soulevaient 
les villages contre Parmée française. On était 
chaque jour obligé de faire des exemples^ de 
brûler les maisons et de saccager les pro^ 
priétés. Vaines rigueurs ! la révolte s^élan^ait 
plus furieuse du sein des ruines fumantes. 
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CHAPITRE XII. 



Fètef et établiflsemens des Français au Caire. 
(An VI. — 1798.) 



La présence de Bonaparte au Caire 
le courage aox Français, <^e la nouvelle dût 
désastre d^Aboukir y avait jetés dans la cônds*' 
tematioH. La sérénité de son visage et Ta^^ 
plomb de ses paroles inspiraient de la con- 
fiance même aux hommes les plus clairvoyans 
et les plus timides. Il prenait, avec un calfrie 
merveilleux, des mesures durables , et proje- 
tait de durables établissemens; au moment 
même où Pincendie de sa flotte brillait comme 
un £eu de joie aux yeux des cours de l^ut 
rope , et rallumait Fardeur des coalitions 
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éteintes ^ il assistait paisiblement aux fêtes du 
Niif et célébrait raDoÎTersaire de la naissance 
du Prophète. 

Le 1 8 août , rérétu du costume oriental , 
entouré de son état-major, des autorités tur- 
qoes et d^une foule inunense d'ÏIgjptiens ac- 
courus de toutes parts , il fit faire en sa pré- 
sence la rupture de la digue qui retient les 
eaux du fleuve. Le hasard, on, selon ses idées, 
le destin voulut que les eaux montassent au 
degré le plus favorable pour la navigation et 
Farrosement. Aussi , les habitans du Caire 
poussèrent-ils au ciel les plus bruyantes ao- 
clamations. Us disaient à Bonaparte , dans 
leurs chansons : « Nous voyons bien que vous 
H êtes renvoyé de Dieu, car vous avez pour 
» vous la victoire et le plus beau Nil qu'il y 
» ait eu depuis un siècle. » Une distribution 
dWgent au peuple, des présens aux princi- 
paux de la ville , achevèrent de porter au 
comble Penthousiasme et la reconnaissance. Si 



ces démonstrations étaient sinéères^, on rerrA 
bienixk OMnbîen eWés ftnrent de courte dntée! 

Deux jours après, arrivala fête de Mahomet : 
les Français^ étonné» qu^ la reille o^ n^eâf 
encore fait aoctnis préparatifs, se virent obli- 
gés d^eraployer la menace pour détermilîrér le 
mi^hti à la célébrer. Ce prêtre, cachant sous 
des formes adulatrices une profonde haine , 
cherchaiè à rejeter sur Fétranger Fdùbli éê 
cette solennilé pîânse. Il inventa plusieurs pr^ 
textes pour se dispenser de présider à la téré^ 
monie ',> tnais la crainte de la mort lui rendit 
toot-^à-coup son zèle et sa ferveur* Les dis-^ 
positions furent bientôt prises ;^^ jamais le fon- 
dateur du Goran ne se vit honoré avec plus 
de pompe et de magnificence, 

La ville fut illuminée^ et les rues se rem-^ 
pUrent de gens qui chantaient des cantiques^ 
reKgieux. Bonaparte , à la tête de ses officiers^ 
supérieurs, alla complimenter le vénérable 

scheick El-Bekri', descendant reconnu de Ma- 

8 
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home t. Il accepta un grand repas que ce scheîck 
lui offrit, et dans lequel fut déployé tout le 
luxe oriental. Citait un spectacle curieux que 
le mélange des costumes des deux nations, la 
différence des accens et le contraste des phy— 
sionomies. 

Les Français profitèrent de Poccasion pour 
se donner une idée de la vie intérieure des 
Égyptiens : lorsqu^on pénètre dans les maisons 
dont les dehors sont si tristes, on y trouve 
quelques commodités, des recherches de luxe 
et d^agrément , de jolis bains en marbre » des 
étuves voluptueuses , des salons en mosaïque, 
au milieu desquels sont des bassins et des jets* 
d^eau; de grands divans, composés de tapis 
peluches, de larges estrades matelassées, cou- 
vertes dMtofiès riches , et entourées de magni- 
fiques coussins ; ces divans occupent leîs trois 
côtés de chacun des fonds de la chambre ; les 
fenêtres ne s^ouvrent jamais, et la lumière qui 
en vient est obscurcie par des verres de cou- 



leur devant des grilles réticulaires tresHS^trées ; 
le jour principal descend ordinairement d^un 
dôme au milieu du plafond. 

Llnstitut d^Égjrpte fut créé le lendemain 
de cette fête. Bonaparte adjoignit aux savans 
de Texpédition quelques officiers et adminis- 
trateurs de Fàrmée. Le but de cet établisse- 
ment n'était pas seulement de fouiller dans les 
souvenirs de cette antique contrée, înais encore 
dy ressusciter les lumières , d^y ranimer le$ 
arts, dont tant de monumens attestaient le 
passage , et dont tant de dégradations^ et de 
ruines témoignaient bien plus hautement la 
perte. H fut divisé en quatre sections, et com- 
posé des personnes dont nous transcrivons ici 
les noms. 

Classe de Mathématiques. 

Andréôssy , Bonaparte , Costaz , Fourier , 
Girard , Lepère , Leroi, Malus , Mohge , Nouét, 
Quesnot , et Say que remplaça depuis Lancret. 

8' 



CfcLS^ede Physique eê cTHisiioin^ natuiFMêi 

BerthroUet, Champy, Conté, Pelisle, Dé$- 
cotilz , Desgenettes , Dolomieu ^ Pubois , Geof- 
froi, Savigny. Dubois fut remplacé cLçpuis par 
Larrey. 

Clause d'Economie poUtiqwe. 

Cafarelli, Gloutier, Poussielgue, Sulkowski, 
Sucy, Tallien. Sucy fut remplacé depuis par 
Bourienne. 

Classe de Littérature et êe$ JbrtSi 

Deijon, Dutertre, Norry ^ Parsev^î Gr^ud- 
maison , Redouté , Rigel y Venture ,^ dofli. R,^,- 
phaël ; ce dernier était un prêtre grec». . 

A la première séance que tint Tlnstitut d^ 
gypte , le 24 août , dàtis une màîsod du Caire, 
Mon^ft|it nqmm^" prés^d^at,^ Bon^pMt^^ l[|pe- 
pfrésidenJt^çt FpuriRfl seçpétairiç. per^QtmiJH: 

Lçs nieogJtk^cQç de çelAe cpi^poi;^^ so^Wt^ 



se Hvrèi'^m av^ ardeur âtix techerchés les 
pluft lâbMfIruflèë; Sb ii« négligèrent Heu pour 
remplir le but de leur përiD«uX vôyi^l tièti» 
iMcèrDM ^ im ttmjps ^{lortiiii , tm A^rçti hn 
pide de le«rs tfat^uxi 

t/e ëejour des I^^Dçviii âu Caire âe lllrdâ 
pcrf&t i fâk"4^ pirétidré à la ^ille un asfiéct tout 
ttènteà^ ^ «^^è jour ^^âc^aieiit dès étiiMis^ 
9^âèli8 à Pétli^éetitie : 1^ sbldillii àuMiMf 
pé sé croire eti France , si quelque ekbse pdu^ 
Y«{t ooMôler de la patriev 

Di$ avaient de la peiùe à s^accMituine» à Pu* 
sage qti\)Ut les femmes dans PiDrient de se 
couvrir la figure; ces ybiles pudiques irritàieili 
leur curiositéi LesÉgyplientie^ont de la grftce 
dans lés formes et dahs led attitudes; Qtrel 
sdppliee poui^ dès Français de ne pouvoir juger 
si la beauté du visage répondait à Pélégailce 
du corps ! mais sans doute plus d^iiè fois ees 
Voiles tombèrent soits leurs mdins dans de 
tendres inystères» On aurait lieu d^étre sui^-^ 
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pris qu'Hun sexe faible et timide eût résiste 
aux vaiaqueurs des Mamçloucks. Mahoïnet ne 
fait point de ces miracles. 

Les affaires du dedans n^empéchaient pas 
Bonaparte de travailler à étendre ses relations 
au dehors.. Il écrivit au schérif de la Mecque 
pour ra;ssurer des bonnes intentions des Fran-^ 
çais; il adressa aussi une lettre pressante au 
féroce Achmet Djezzar , pacha de Saint-Jean-i- 
d^Acre. Séparé de la France , assiégé du côté 
de la mer par les Anglais y ayant à combattre 
sur terre les Mameloucks et les Arabes y le gé- 
néral en chef devait craindre que la Syrie ne 
fit des mouvemenç hostiles. 

Le jour anniversaire de la fondation de la 
république française le trouva au milieu de 
ces soins importans. Il résolut de célébrer le 
retour de cette grande journée par des solen-«> 
nités publiques. 

Dans la place d^Esbekieh , ses ordres font 
élever une pyramide à sept faces, sur lesquelles 



t 

sont gnrres les noms de Ions les braves tués 
dans les cmnbats prëc<îdens. 

La pyrannde est circulairement entourée 
de colonnes en nombre égal à celai des dé- 
parlemens qui composaien t alors la république. 

Les troupes de la garnison du Caire et ceUes 
des environs s^étant rangées sur la place ^ à 
sept heures du matin Bonaparte arrive avec un 
cortège composé des officiers supérieurs de 
Tannée 9 des chefs de Padminislration ^ des 
autorités et des notables du Caire. 

L^artiUerie tonne, et les acclamations de la 
multitude se mêlent au bruit du canon. 

Le général en chef, debout au pied de la 
pyramide , dit d^une voix solennelle : 

« Soldats, 

» Nous célébrons le premier jour de Tan VII 
)> de la république. 

)> Il y a cinq ans , Findépendance du peuple 
)> français était menacée; mais vous prîtes 
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u Toulon : ce fut le présage de la ruine de nos 
u ennemis. 

)» Un an après , vous battiez les Autrickiens 
» à Dego. 

» L^année suivante , vous étiez sur le somniet 

» des Alpes. 

^ Vous luttiez contre Manloue, il j a deux 
j» ans I et vous remportiez la célèbre victoire 
» de Saint-George. 

j» L^an passé , vous étiez aux sources de la 
» Drave et de Flsonzo , de retour de TAUe** 
)i magne. 

» Qui eût dit alors que vous seriez aujour^^ 
Il d^hui sur les bords du Nil, au centre de 1^- 
A) cien continent ? 

» Depuis FAnglais célèbre dans les arts et 
» le commerce , jusquVu hideux et féroce 
» Bédouin , vous fixez les regards du monde. 

» Soldats , votre destinée est bd)e , pttrte 
)» que vous êtes dignes de ce que vous avez fait 
» et de Topinion que Ton a de vous. Vous 
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n womnpm fLYcc hiomiic^ ocMmae Ips ktrmres 
» doDt les oonls fldBt inÎMarltk sor cette ^yim^ 
» nude^imvoiBrétoiulieKxridt^ 
I» GOOTerts de lauriers et de Tadndratbn de 

» tous les peuples. )> . -. • 

Mille cm de joie accompagnent ee discours; 
le nom de Bonaparte fnrppe let aîfi^ ponfondu 
avec odni delà républiqne. 

Les troupes font ensuite rexeràce à fê«i et 
exécutent des évolutions, tandlir ^Hifi di$la^ 
chement se dirige sur Giseh et va planter le 
drapeau tricolore au sommet de la plus haute 
pyramide. 

Dans une des salles du palais qu^habitait le 
général en chef, on avait dressé une table de 
deux cents couverts. Les couleurs françaises 
et ottomanes y flottaient ensemble ; le croissant 
et le bonnet de la liberté s* y montraient dans 
une alliance fraternelle , et la déclaration des 
droits de Thomme était à côté des tables du 
Coran. On voyait pêle-mêle le turban, le scha- 
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kos, les pelisses, les épaulettes, Pample robe 
des Musulmans et le frac étroit de llSurope. 

Des courses à pied et à cheval terminent la 
journée ; une illumination brillante fait'étin- 
celer les ténèbres. 

Mais la sédition couve au sein des plaisirs , 
et , dans quelques jours, cette ville, enivrée de 
joie , nagera dansle sang et les pleurs. Lecanon* 
de la fête deviendra un instrument de mort 
et de vengeance. 
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CHAPITRE XIII. 



BaqpéditiiMi da. général Desaix dans la Haute-Égjple.-* 

Bataille de Sédiman. 
(An VI. — 1798.) 



Aprbs ta bataille des Pyramides , lé général 
Desaix sVtait cantopné à Giseh. Cest là qa^il 
avait travaillé' à se fortifier tandis que Bona- 
parte poursuivait Ibrahim. La prudence n^a- 
vait pas permis d^engager toutes les divisions 
à la fois ; mais les succès du général en chef 
ayant dissipé toute inquiétude à cet égard , 
Desaix se mit en devoir de chasser MouradrBey 
delà Haute-Egypte. 

Ses mouvemens commencèrent le a3 août. 
Les Français qu^il commandait, fatigués d^une 
inaction qui leur rendait insupportable le bruit 
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des victoires remportées parleurs compagûons, 
quittèrent les retrancheraens dans lesquels ils 
avaient trouvé le repos et l^bondance; ils 
coururent avec joie à de nouveaux dangers. 

Plus d'un mois sMcoula sans qu'ils pussent 
signaler leur valeur autrement que dans dés 
escarmouches. Mourad s'était réfugié dans la 
province de Fayoum , où il rassemblait toutes 
ses forces. Les détachemens de Mameloucks 
qu'il avait laissés derrière lui , semblaient des- 
tinés à observer les Français plutôt qu'à Ids 
combattre; car, dès que l'on en Approchait à 
portée de canon , ils disparaissaient 

Enfin , le 6 octobre ^ après bien des marchés 
pénibles , on apprit que Mourad attendait les 
Français à peu de distance > dan9 Tiiitention 
de leur livrer bataille* Le même joop^ leilr 
avant-garde eut avec la sienne une rrtcoiltro 
dans laquelle celles-ci prit la fuite, laissant tor 
le lieu du combat cinquante hommes et aîltant 
de chevauK. 




Le 7, Vlinn^ de Motirad fitun mottTeoient 
qmtai»dÉitaatfeûrerlesrFnU]çaiidaii3 kt JmnrL 
D«àiiiK pénétra les kiteiilMim delViiiiciiii^ M, 
iqirf s VavMr rtfMxivM , k>ia df le suJrret îL se 
rappitNalba do N9^ où togi^ k; flotline eh^ 
d0H Mamitkin8:et de», vmeti ddsa d&fmàa^hn 
aeUalfli MvwMpèrenl sud les hords; du Aètiv^é 

lis lendooiaitti s^étant «à mk mavebe jËvast 

. • • • 

wKti aii.leif«rdu soleil ik apeiçurei^ I^kt* 
mee do Slourad retranchiée àSédiman. Dean 
iniUe^.hflBiiÎDes k coeoposaîent él €)cei]pttîeBl 
uiie^Hgiu&ii^aiie Iheue dVleadee^ Les forcesdiù 
géué^A français fermaient à peine le sixièaie 
partie de» ce ilemibire. 

UfiL taHon séperail les deux années. 
Desaix: donné Tordre de le firanchtr au pas 
de jdbarge. Les soldats y foviùés vêl bataiUon 
carré>, flaoïqué par deux pelotons de denxceM 
cinquante hommes chacun, s^avancent avec 
autant d^otdie que- dUnXnj^àké^ Toiil*à-ccteip 
ils sont eiHoures et assedlh's par la éa^aletié 
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ennemie, qui saisit Pinstant où elle les voit 
dans une position désavantageuse. Accueillis 
par une vive fusillade , les Mameloucks s^ar- 
rétent d^abord ; ils s*éloignent ensuite pour 
prendre du^ champ; puiSvsVtant réunis, ils 
se précipitent en masse sur Tun des pdotons 
et récrasent. Le choc est si violent, que tout 
ce qui n^est pas tué se jette ventre à terre pour 
échapper au sabre destructeur. Ce mouye^ 
ment , qui , dans toute autre occasion , eût 
achevé la ruine du peloton en le livrant sans 
défense à la rage d^un soldat implacable , fîit 
au contraire la cause de son salut. Le grand 
carré , n^ayant plus à craindre de tirer surdes 
Français confondus avec les ennemis , fait isur 
les Mameloucks un feu si bien nourri qu^il les 
aiTéte encore et les force à s^éloigner. Ce qui 
reste du peloton se relève et rentre dans le 
carré. 

Les Mameloucks, repoussés deux fois, étaient 
loin d^étre découragés. Enflammés de honte 



D^KGTPTfi* 197 

et de dépit, ils reviennent à la charge de tonte 
Fardenr de la vengeance. Cette fois, les fou- 
dres de la mousqneterie ne suspendent point 
leur course ; ils ii^élanceiit }ietsq[u^à heurter les 
bsdfonnettes ; leurs damas sfllonnent les fusik 
sans les ébranler. Partout les rangs serrés leur 
présentent des murs hérissa de fer , des bar- 
rières impénétrables. Furieux , les uns s^eibr- 
cent de ^ faire mater leurs chevaux pour les 
faire retomber sur nos têtes ; d- autres les pous- 
sent à reculons afin qu^ils ne voient pas les 
baïonnettes qui les ont déjà blessés. Enfin , 
dans le délire dWe impuissante rage , ils lan^- 
cent aux Français les armes qui ont si mal 
servi leur courage : tromblons, fusils, sabres, 
haches , masses d^armes , tombent péle-méle 
au milieu des rangs. Le Mamelouck, près de 
rendre le dernier soupir, se traîne et essaie 
de d^hirer , à coups de poignard , les jambes 
de nos soldats. Tant d^acharnement finit par 
allumeir la fureur des Français : ceux qui sont 
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en rang ne peuvent s'y livrer entièrement , 
de penr de rompre IVrdre admirable ^i les 
rend invincibles ; mais ceux qui ont été ren- 
versés vo«t j en rampant, chercher df s blesses 
ennemis. Le mourant attaque le mouraul; ^ ilâ 

Ni 

semblent retrouver la vie pour achever de àe 
l'arracher; as sVntr^égorgent d^iuï bvas dé- 
faillant , et le vaîn^eur expire en poussa»! 
un m de triomphe sur W cadavre qui vieM 
d^expirer. 

Le génie militaire est de toutes^ les natifm^ 
Mourad t voyant que ses cavaliers se seraienH 
tous fait tuer avant devoir entamé lé carré 9 
fit exécuter une manœuvre pareille à oelle 
qui donna aux Français la vietoirede.Fen*-? 
tenoi. Il rappelle sa cavalerie et fait araneer 
huit canonsi qui tonnent sur ses adversaires f 
chaque décharge en renverse huit à dix. Si les 
Mameloneks eussent profité du moment de 
troubje que cette manœuvre répandit dans le 
carré, peut-*etre n^eiit-il fallu qu^une dMirge 



ifapîàé poùV felifbncerl' Que fcraBcsaîxî^s^ît 
avance , ses blessés sont livrés à la merci des 
Arabes qui rôdent autpur Au jchamp de ba- 
taille; sHl garde sa position, tout son corps d^ai^ 
mée est compromis. Cette idée le détermine ; 
il donbe'-0rdtre-de's?élancer'6ur les' casons el 
s'écrie : « Vainci^ejoû môtirir'! — Vaincre I » 
répond Faide-de-camp Rapp. On se précipite 
au pas de charge; la batterie est enlevée, et 
bientM 4 de t^etter < nuée d^ennemis^ ^i mMis^ 
çâietit 'd^éantir Târmée^ il ne Tentai |^s^^fè^ 
qaèliques^^^cetitaiiies de morts et de bleâfséft¥*lé* 
resté avait fVii^ r .: w,;- o. 

Cette victoire permit aux Français de prefiV 
dre leurs cantonnemelis dans la province de 
Fayoum, abandonnée par Mourâd^'Lafràyeur- 
qu'elle inspira aux Arabes de cette contrée fut- 
telle vqu'ils cessèreilt leurs àgresaoïttjôurna-i 
lîères, et que, pendant* quelque-temps, on put- 
croire à leur soumission. ' " ' « • - 



^" ■ ; . ■! '. :..'? •'• f 
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CHAPITRE XIV. 



(Aii.VIL-*^ii798.> 



ËHTlt* les. ?uia^ de Péluse ^ les djoiMa de 
sable tgo^UTam qui coiidttiseDt e» Syrie et hk 
braacbe de DamieUe, sMtendtelae Mepaaleb- 
connu autrefois sous le nom de Tepais% L^en^ 
placetD^pt de ee lac $eîiid[>le indiquer qa?ll a 
été formé deTaneienn^ br«Adxe Mendéc^ne;. 
il peut avoir vingt lieues de long 3iu^ râ 4» 
lwg€i. II. ft^est séparé de la MéditoiYMi^ q^ 
par nm bwde de ten:^ étroite, ou $ciil prtti-*^ 
quéea deu;^^ pijvwtuw* qui lui serve^yt ide^o^n^ 
munication avec la in.eir« 

Les bords du lac Mensaleh et les iles nom- 



breoses doiit il est parsemé Mttt habités par 
des hoouiiesqui , s'adonnant paiticutièreiiient 
a la pécbe, possèdent six à Imil cenlp ean-' 
barcatkNEia aa moyen desquelles ila sfflonseat 
dans tons les sens eette Taaie étendoe dVaa. 
Ges insnlaites sent pkn vébules et ph» coo»* 
rageas que les autres habîlana delTÉgjp|e.: 
leur manière de vivre les endovcit âuk tkû^ 
gœs \ ils respirent un air exd^ent^ eti^ lorsque 
le. reste de la contrée gémit du flâm de la pestei 
3ft ne ressentent pas même les^ptns légèreS'al^t' 
teintes de oeMe horrible épîdémiei » ' 

Les diverses populations de ees parage^ 
étaient alors soumises à environ quarante diefs 
qui tous reconnaissaîeBt lasapréniatie de Haa«- 
saxH-Toubar^ scbeiok de Mens^lelu L^autorké 
deHassan-Toubar n^étaitpas seulement fondée 
sur dHmmenses richesses; il la devait eneore 
à Pancienneté de sa famille o«i le pouvoir était 
concentré depuis pln& de cinq gènémtioia^O 
seheick était peutp-étre le seul Egyptien qui 

9' 
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osât, SOUS les yeux des Mameloucks, afficher 
Fopulence : maître des eaux du lac et de plu* 
sieurs points fortifiés , pouvant armer en peu 
de temps une foule d^hommes déterminés , il 
avait su se créer une position indépendante ; 
les Arabes qui exploitent le désert entre rÉi- 
gypte et la Syrie, gagnés par ses présens , 
étaient toujours prêts au moindre signal à 
voler à son secours. Aussi les beys, et Mourad 
lui-même , satisfaits d'^un léger tribut, laissaient- 
ils le scheick gouverner à sa fantaisie; Hassan- 
Toubar était un véritable souverain dans cette 
portion de l^gypte. • - 

Bonaparte mesurant tous les avantages qu^on 
pourrait tirer d^un homme de ce crédit, si Pon 
parvenait à capter son amitié, avait or^lonné 
aux généraux qui occupaient les provîii'ees 
circonvoisinés de ne rien négliger pour attirer 
Hassan-Toubar dans le parti des Français;. Des 
présens furent envoyés au scheick qui les «c-- 
cueillit favorablement, et promit de payer. le 



tribut accopatumé aux- vainqueurs dèè Maine— 
loucks. Mais, on ne tarda pas à être instruit 
qu'il était d'intelligence avec Ibrahim-Bey en 
Syrie y que son influence contribuait principa**- 
lement à perpétuer, la révolte* dans les pro- 
vinces de Charquieb) de Damiette, deMan- 
sourah, et que les hordes d'Arabes trouvaient 
dans sa>bo;ine>. volonté de puissans secours 
pour agir contre, les troupes françaises.. 

Cpnvaincu par plusieurs tentatives infruc- 
.tueuses que les voies de douceur ne condui- 
raient à aucun résultat, Bonaparte écrivit au 
général Duguaquise trouvait alors aux envi- 
rons de Mansourah : « Faites passer dans le 
» lac Mensaleh quatre ou cinq djermes armées 
w de canons^ que vous. avez à Damiette; et si 
» vous le pouvez -, faites-y aussi- passer une 
» chaloupe canonnière; enfin, armez' le ^hs 
» de bateaux que; vous pourrez,- pour être 
» entièrement maître du lac* Soit par terre, 
» soit par le canal , il faut absolument parvenir 
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» à Ël-Mensaleh. Tâchez dWoir Hassan-Tou- 
» bar dans vos mains ; et pour cela , employez 
)) la ruse, $W le faut; et si jamais tous le 
» tenez, envoyez-le moi au Caire. Sur-le— 
») champ faites partir une forte colonne pour 
D s^emparer d^l-Mensaleh ; faites-en partir 
j» une autre pour accompagner le général 
» Andréossy et s^emparer de toutes les îles du 
M lac. Mon intention est qu^on fasse tout pour 
» être souverainement maître du lac Mensaieh; 
M dussiez-vous j faire marcher toute vôtre 
» division , il faut que le général Andréossy 
)) arrive à Péluse. » Si Timportance que Bo- 
naparte attachait à Poocupation de ce point 
notait pas suffisamment motivée par les rai- 
sons que nous avons fournies ^ elle s^explique-* 
rait encore par le pressentiment qu^il avait 
déjà d^une excursion en Syrie. Le lac Mensaieh 
devenait en ce cas la voie la plus commode 
pour le transport du matériel et des approvi-> 
sionnemens de Tarmée. 



^ % V, 



En éxé/^tbomieê^wànê du génénlétf-dMJj^ 

Aùdtéauf fÊt^i it 3 tMfObttée ftimiiyi ^ 
sa (Mtâk^ dftieeàdttM le 1^^ «Mm ritfii là 
MédiMfTttée «prài «a tMjet de eiîM| faaMs. 
AfriTéJUiJBttigaAyddfâMBrqiià «TeGOMlluim^ 
OMS «fil mute pà^ la dîgttt'iwtardle qui sé^ 
fme la lac de la m» ^ taadii (qàé le *9M de «à 
tKMipe dmgtali les djerme» ve^ la boariié ^ 
iaC) comme woâ le nom de Dibèh.<A tMÎiiinrèB 
tt lietnie dû sotr, les dénie eotonnes Amlg É C 
-ramies sur ce point; on solida le paMigpv^ 
le fendemain la fioltille l^TahiiMinclli'veni '|e 
miliea du jôiir. Andréoitey m rembar^iMi- avëfe 
son escorte et prit sa direction dans lea eaux 
du lac entre lel îles de Touest «t le txmtînent 
de Damiette* 

La flottille voguait depuis quelques heures; 
elle était arrivée à la pointe de Mutariefa; d^à 
les minarets de Mensaleh se n^ntraient dans 
le lointain ^ lorsqu^oti vil déboucher derrière 
les îles une multitude de djermes qui faisaient 
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force de voiles pour nous attaquer. La nuit 
approchait , et le général se trouvait dans des 
lieux inconnus, à la merci de quelqueis pilotes 
.étrangers' qui manifestaient leurs craintes par 
des ^signes non équivoques. LMnfériorité nu- 
mérique de ' ses troupes et Tinexpérieioce des 
localités le déterminèrent à rabattre du côté 
!iièDamiette, dans Pespoir qu'il lui arriverait 
du secours pendant un combat que Fapproché 
des ennemis rendait inévitable. En effet leurs 
barques étant entrées dans le canal où navi- 
guaient les Français, les deux flottilles furent 
bientôt en présence. Andréossy fit alors dimi- 
nuer de voiles et attacher fortement les bâti- 
mens les uns aux autres , afin de présenter une 
masse capable de résistance. Tout-à-coup les 
Egyptiens qui voguaient parallèlement aVec 
les barques françaises poussent mille clalneûrs 
barbares auxquelles se mêlent les sons aigus 
d'un grand nombre d'instrumens de cuivre et 
les éclats assourdissans du tambourin. A cet 
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, effroyable y acarme suocèdèime vite fusiUMb* . 
Les.FrançaiSf saDs sVtonnier de,tant.dali||çb^ 
ripostent par. un feu.de file, bien.nourri ' et|Ntr 
plusieurs coups, de canon.>Cette attitude im- 
posante au.milieuy. dWe* profonde obseurité 
intitniâ9;;4^|^nemi: qui , .Gessaiït«4le marcher à 
la hauteur jde la flottille, seo#iM^eiUft'A«n luup- 
celer la queue jusqu^au mouilla^ de '^" 



* Là j recommencèrent de plus belle les hnr- 
lemens et la musique barbare, qui ayaieul ac^ 
compagne la première attaque. Ces demi- 
sauvages s^avisèrent d^un stratagèmequi aui^t 
pu leur réussir s^ils avaient eu af&ire à' des 
adversaires moins expérimentés; ils appro- 
chèrent de terre comme pour débarquer, 
espérant que ce mouvement engagerait^ le^s 
Français à quitter leurs djermes^ nais» Ân- 
dréoss y devina la ruse : ses troupes, immobiles 
sur les bàtimens , ne repondirent aux clameurs 
des Egyptiens que par une fusillade soutenue : 
le général fit redoubler les décharges de mous- 
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queterie et d^artillerie, afin que le bitiit des 
explosions > au milieu du silence nocturne^ 
arriTÂt jusqu^à Damiette ^ et fît comnitre le 
danger desaposition^CetteattentenefuI point 
trompée. Une patrouille du général Vial ^ en 
observation aux environs du lac^ avertie par le 
bruit, e»oéiéra..4» marche^ et parvint bientdt 
sur le thëfttre de Paction. Les enn^oiis ne Tat- 
tendirent pas: au moment où la lune se levait , 
ils se décidèrent à la retraite et dispamreat. 
On les vit de nouveau le 8 octobre : quoique 
leurs forces fussent plus considérables ^ ils 
échouèrent encore dans leur tentative : le feu 
de la flottille , soutenu par une pièce de huit^ 
jeta la confusionau milieu d^eux^et le désordre 
se termina par une fuite précipitée» 

Pendant ce temps le général Dugoat qui 
avait ordre de combiner ses mouveineas avec 
ceux de la flottille ^ n^était point resté dans 
Finaction. U commença par faire une nouvelle 
démarche pacifique auprès de Hassan^^Toubar : 



le scheick répondit : « Je ne rwx fbît'l» 
>» Français ni dé près, ni de lùin$' sUl^ftie 
» donnent la^rtilnde dette làisjsertranqttilte 
n chez nifrff «n Ixmrgde Ménsidehoe lélir 
n paierai le tribut que je payais anic Mtiiiié^ 
w loncks ; mais je ne veux uroir àveo ees itt^ 
n fidèles aucune communicatioti'. » Api^ 
une réponse aussi positive, te génénd Du- 
gtia ne perdit plus de temps à dâibâràr« 
Il détacha une forte colonne sous la conduftt 
du général Damas qui se porta rapidement 
vers le bourg de Mensaleh ; un rassemUemeût 
de fellahs et d^Arabes voulut en vain sVyp- 

« 

poser à la marche des troupes ; après un com*^ 
bat peu sérieux , les insurgés se dispersèrent , 
et la colonne entra dans le bourg sans rencon*^ 
trer d^autres obstacles. Hassan-Toubar, qui 
avait dirigé lui-même les attaques contre la 
flottille , était absent de Mensaleh lorsque les 
Français en prirent possession : la prise dé ce 
point capital le mît dans Pimpuissance d'agir 
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avec succès ; ses barques errantes le portèrent 
d^île en île jusqu^à Tancienne bouche pélusia- 
que. Andréossy fît sa jonction avec la colonne 
du général Damas : des postes milits^res furent 
établis tant àMensaleh qu^à Matarieh, et sous 
leur protection , la iSottille put croiser dans le 
lac avec sécurité. 

Le général Andréossj, maître de la navi- 
gation, compléta la reconnaissance de, ces 
parages. La profondeur^ moyenne du lac est de 
trois pieds ; il abonde en poisson ; Tentrée des 
bouches est fréquentée par des marsouins. 
Malgré la communication immédiate avec la 
mer, Teau de ce lac immense n^est pas salée 
dans tous l,es points; elle est saumâtre dans 
quelques endroits et potable dans d^autres. 
Sur le rivage se trouvent les ruines de Tennis ^ 
Touna , San , et celles de Péluse ; à Pextréniité 
orientale, entre les dunes et la Méditerranée, 
quelques colonnes couchées sur une plaine 
nue et stérile, voilà ce qui reste aujourd'hui 
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de celte dernière ville, jadis considérable, 
sous les murs de lacpielle Pompée rencontra 
la trahison et-la mort. 

Comme Hassan-Toubar ne jouera plus qu^un 
rôle insensible dans lesi événemens qui vont se 
succéder , on peut , afin de ne plus revenir à 
lui , faire connaître dès à présent la so4liissl(Ri 
à laquelle il dut se résigner après plus d^un 
mois de courses' en sens divers sur lès eiaux 
dont il était naguère Tabsolu souverain. Sdr^ 
pris dans Un piège adroit , le scbeick *fët en- 
fermé au château du Caire. Bonaparte lé 'ipén- 
dit à la liberté au bout dé quelque téiiïps, et 
depuis lors les Français n^eurent pas d"*allié 
plus fidèle que Hassan-Toubar. ■' 
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CHAPITRE XV. 



Révolte du Caire. 
(An VIL — 17^.) 



Les proviDces de la Basse-Éupte étaient 
sans cesse agitées. La révolte courait de tU- 
lage en village, et les troupes françiifies„ 
continuellement occupées à la powrsuivre > ll^ 
terrassaient toujours sans la détruire, 

LWmée opposait-elle la patience aux in"- 
jures ? les Egyptiens traitaient cette modéra- 
tion de faiblesse. Faisait -elle des exemples 
terribles ? ils ne respiraient que vengeance. 

La manière dont les villages son( construits , 
est très-favorable aux soulèvemens. La pin- 
part, entourés de murailles, peuvent se dé- 
fendre. Les maisons sont fort basses ; un ca— 



/ 
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ks â9pas6e<le la téie: celles qui aénX 
voisines des murs ont un pcw plm cPâévatidii 
et offres* «Qn amégos un poîoi ayaatageux 
p9VTtmgr,mf]M99Biége9am^ 

Qu^l 4|iw £9it le respect doisu h eulte «Mb^ 
iKiinétMiî était iiai¥Mrét les prâtrw dfrta eai^ 
trée, mollahs et hmbs, prédiaient uaa Uft^ 
e9 masse c««lr6 les Français, promettait le 
ciel awr vrejs oroyan» qui suecombeiaîent dm« 
cène sainte entre|>rise. 

Ces prédications ne pouvaient manqiMJlraar 
e|^ sfir wi peupfe ignotant, fanatique e% na- 
tuTC^ment €»cli« a^ pillage, iiemassaere 4es 
courners^ les. brigandages, de toute espèce 
reprive^t Yigueur% Chaque jour on apportait 
au gâibéral en chef la nouvelle de quelque 
soulèvement. 

lies géiiéraux Menou et Marmont avaient 
failli d^étre assassines dans le village de 
Cafr'schabbas , qu'ils ne purent iHÎduire qu'en 
le livrant aux flammes. 
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Une nuée d'Arabes avait osé tenter de s^em- 
parer de Damiette. 

Les généraux Vial, Lannes, Murât , Lanussé , 
tous les gouverneurs de provinces ,'*nfin, se 
trouvaient dans la nécessité de courir sans 
cesse d'un point à un autre pour réprimer^ des 
séditions toujours renaissantesl ' 

Ces agitations partielles n'étaient ^è le 
prélude du grand mouvement qui se préparait 
au Caire, et qui éclata le 21 octobre ( 3t> rèii^ 
démiaire ). 

Dès la pointe du jour quelques rassemble^ 
mens se formèrent dans les rues; ils grossit^nt 
peu à peu ^t se portèrent en masse ver» la 
demeure- du cadi Ibrahim Ehctem-Efendy; 
Vingt personnes des plus marquantes loi sont' 
députées. Le vénérable vieillard demaïfdé' Je- 
motif qui les anâène. Us se plaigmttt divine 
mesure . fiscale que vient de prendre 9e dKdf 
de l'armée française relativement «bir^pito*-' 
priétés : ils invitent le magistrat 7k' les suivre 
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cbez Bonaparte afin d^obtenir Fabrogation de 
cette mesure. Ehetem-Efendy se rend à leurs 
désira et monte à oheVal; maisTVOyantlamnl- 
tirade qoi IVccompagne , il fait observer qoe 
ce n'est point dans cette attitude quW pré- 
sente une supplique. « Chez Bonaparte ! » lui 
€rie^M>n de tous cétés. Alors il descei^d de 
obérai et yent rentrer dans sa ma&OD^. I^a pù^ 
pnlaee', aSrmée de bâtons et de pierires^«f(nid 
sxxr le faible vieillard^ le renverse ^ et assomme 
aussi lësN gens qui composent sa suite. 

t)ans les émeutes populaires , le sang versé 
dooUe la soif dVn réj^andre. 

Cette ¥oule se porte dans tous les quartiers 
en poussant des cris de rage. Les Français 
qttVlle rencontre sont mis en pièces^ La maison 
du général Cafavelli est iassaillie et pillée ; lui- 
même était absent , mais deux officiers du génie 
y périssent mai^sacrés.* « » - 

Bientôt la ville entière est soulevée: totis 
les habitans parcourent les rues avec des fusils 



10 



l46 EXPÉDITION 

sans doute préparés à cet effet, et ne deman- 
dent nue carnage. 

A la première nouvelle de ce désordre, le gé- 
néral Dupuy , commandant de la place, sort de 
son hôtel à la tête de quelques dragons qui s^ 
trouvaient de piquet ; il arrive dans une rue 
obstruée de mutins et les engage à se retirer. 
Un coup de tromblon , tiré dans ce moment 
par un chef de bataillon turc, les fait entrer 
en fureur : ils ne répondent au général que 
par des hurlemens et des menaces. Celui-ci se 
décide alors aies charger; il s^élance au milieu 
de cette populace et s^ouvre un passage san- 
glant. Mais au moment où il lève le bras pour 
secourir un des siens, il reçoit sous Taisselle 
un coup de lance qui lui coupe Fartère : huit 
minutes après il avait cessé de vivre. 

Le canon d^alarme gronde ; la générale est 
battue. Les Français se rassemblent au chftteau. 
A mesure qu^ils arrivent , le général Bon., j qui 
a pris le commandement , les dirige par déta- 
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chemens nombreux sur les principaux points 
occupés par les réyoltés. Plus de quinze mille 
de ces insensés, poursuivis la baïonnette dans 
les reins , se réfugient dans la grande mosquée 
dite d'El-Héazar et en barricadent toutes les 
avenues. 

Averti par le canon d^alarme, Bonaparte ac- 
court de Tîle de Roudah avec ses guides; il 
prend des mesures afin de couper les commu- 
nications entre les divers quartiers où sont 
postés les rebelles. 

La nuit, tant redoutée des Orientaux , amène 
un moment de calme : le général Dommartin 
a ordre de profiter des ténèbres pour dresser 
une batterie. Quatre bouches àfeusont placées 
sur le revers du Mokatam , à cent cinquante 
toises de la grande mosquée , entre la Quoub- 
beh et la citadelle. 

On apprend que cinq miUe paysans sWan- 
cent vers la ville : le général de Vaux marche à 
eux et les oblige à se retirer avec perte. 



10 
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' De.l^ur côté , les Arabes Volaient au secotérs 
de kl révolte. La cavalerie du général Duinas, 
envoyée pour battre la plaine ^ les riefdula dans 
le désert. 

L^ali de-de-camp Sulkowski, allant faire une 
reconnaissance , est attaqué par la pdpulaoe 
d^n faubourg : son cheval glisse , le malheu- 
reux officier tombe , on Pégorge. • 

Au point dU: jour, les bataillons s^ébraitlëtit 
dans diverses directions ; leurs éflbrts triom- 
phent d^une résistance opiniâtre. A huit heuMis 
du matin , il ne reste plus que la grande inos- 
qiiée à emporter. 

Bonaparte fait sommer ceux qui Poccupent 
de mettre baslés arrales. Far son ordre^te'tiitâBy 
les principaux scheicks , les docteurs de là loS ^ 
^se présentent aux barricades avec des pait>lés 
de réconciliation : ils sont accueillie à oottpis'^ 
fusils. Ostte démarche est regardées botaolme 
unsigAed^impuissance, et la vitiAiB lève Un 
front plus insolent : elle répond par Aéâ iA* 
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veçtiyes outrageantes à de nouTeH^ pro^q^ir 
liom du gènénl ep chc^. Aiora le tiffB^ t^if-r 
rible est donné, .^La 4;kadeU^ ^ leS; balUries 
^-génér^l QoQOQiartÎQ f<mt; jdmyôir iSW la 
gi!tiide mosquée une grele^detbombes^dVribus 
et dehboidets, qui portent la moftayeeTeffiroi 
au milieu des réyoltés. Une circonstancié e^ 
traw4iQaire rient seconder les Français V^^ 
jftw dims^resprit des Egyptiens une terceur 
si^ierstitieuse': Pair s^obscurcit'de. nuages; le 
^iwperra mêle ses détonations lointaines: au 
iMiit^ucaiaon» I^srebelles frémissent à cette^ 
TX>ix céleste ; leur courage chancelle. Tojaitf; 
la foudre de Dieu et des hommes sur. leurs 
tétes.> ^consternés, éperdus, ils poussent des 
çfîs lainenta|)les et deipandent à capituler* 
. « .Vous 9kY^% refusé ma, clémenc^ quand je 
s YÇji^ ^rojSrai^ répond le général en chef^ 
i> 4^beure delà vengeance est, sonnée :. vous 
1» avez comnience , c^est à moi de finir. ». ^ 
Réduits au désespoir , ces malheu^ux ten- 
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tent une sortie ; de tous côtés ils rencontrent 
les baïonnettes des grenadiers , sur lesquelles 
ils viennent chercher le trépas. 

Enfin ^ ils jettent leurs armes et se rendent 
à discrétion , implorant la miséricarde de» 
Français et poussant leur cri de détresse r 
Amman ! 

Bonaparte se laisse fléchir ; les principaux 
meneurs suffisent à sa justice : onze d'entre 
eux sont condamnés à mort ; six seulement 
subissent le dernier supplice. Leurs têtes ^ 
suivant Vusage du pays, sont promenées an 
bout d^une pique dans toutes les rues da 
Caire. 

Trois mille cadavreé attestent le pouvoir et 
la vengeance des Français. De leur côté, ib 
ont perdu près de trois cents hommes , dont 
plusieurs appartenaient à Padministratiim , et 
dont un plus grand nombre étaient des idès- 
sés de la division Re jnier , qui furêfft masto'* 
crés aux portes du Caire. 
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Bonaparte abolit le diran et assujettit la pi 
vince au regiine militaire. 

Le 24 octobre , une proolanïation des gens 
de loi de la capitale apprit à toute l'Egypte le 
châtiment des révoltes en même temps que. 
leurjcrime : elle contenait,. entre autre» choses 9^ 
ces paroles r^narquables : « Savoir faisons 
» aux habitans des provinces qu^il est tiriFé. 
» quelque désordre, dans la viUe du .Caire ^ 
» de la part de la populace et de» mëchans 
» qui se sont mêlés avec elle; ils ont. rais la, 
j» désunion entre les troupes française» et les 
» sujets, et cela a occasioné la mcNi; de beau- 
» coup de Musulmans. Mais la main bienfai- 
» santé et invisible de Dieu est venue bientôt 
» apaiser la sédition , et par notre intercession 
i> auprès du général en chef Bonaparte, les 
» malheurs qui devaient suivre, la révolte ont 
» été arrêtés. Il a empêché les troupes de 
}} brûler la ville et de la piller , car il est plein 
» de sagesse, bienfaisant et miséricordieux 
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n envers fes Musulmans \ il est le protecteur 
» particulier des pauvres , et sans lui tous les 
» hs^bîtans du Caire n^existeraient plas% » 

Unç autre proclamation fut pi:^>liée leméme 
jôu^r par les imans ; elle avait pour but de 
paralyser les écrits que Pennemi faisait circider 
parmi les Egyptiens , écrits datis lesquelf on 
représentait la France copcime en guerreavec 
le Grand-Seigneur , et où Pon excitait le peu- 
ple à s^armer contre les destructeurs de la 'Te-* 
ligion de Mahomet. » ' 

K Vous n^ignorez pas , disaient les imans f 
)> que les Français ont été de tout tepips^ 
)) parmi les nations européennes, les seuls^ 
» amis des Musulmans et de Tislamisme , et le» 
» ennemis deS' idolâtres et de leurs supersti- 
)» tions ; ils sont les £klèles et les zélés: alliés de, 
>» notre seigneur le sidtan ; toi:ii|ours prêts à 
» lui donner des témpignages de leur affection 
» et à venir à son secours , ils aiment teuit qui 
» Paiment , et sont les ennemis de ses enîie- 
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» mis ; ce. qui est la- cause de la hi^oe qui 
» existe eiitse veux et les Russes 9 qui» iqéditéiit 
» la prisé dç Constantinople^ et emploient 
» tous les moyens que la rase et nâstiipe! 
» penveiit leur fournir pouit. envahir le. ]toj^ 
» 4el!islamisme; mais rattachement des BVaiw 
9 çais pour la Subliine^Porte^ et leâ^pnissans 
i> secqi^ quUk lui donnevoQt , co]kftni|diioiit . 
» leprs mauvais desseins. Les RoSsea-désinB^r 
» ^raient s!f mparer de.Saiiite-^Soptnei'elcilM 
» autres. temples: dédiés. au cultekduirràrDSen^ 
» pdur en faire des églises consacrées atixi exer^ . 
H iAcés profanes de leur perverse, .croyadcer; 
}} mais , s^U plait ait ciel , les Français aideô^nt 
)> ifotre seigneur. le sultan à se rendre maître 
» I de leur pays et> à en exterminer la race. » 

Lfi terreur que jeta dans FÉgypte Fissue de 
la révolte du Caire, éto|i£^ poiu* long-temps 
Tesprit de i^bellion. Désormais le peuple des 
ville^, plus tranquille , souffrit sans murmqrer 
la domination étrangère; il s^attacha méfne 
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par degrés aux ennemis des Mamelouckb% 
Bonaparte , satisfait de ce retour à de meil- 
leurs sentimens, et du calme profond qui 
régnait depuis deux mois dans la capitale , 
voulut lui restituer le divan dont il Payait 
privée, et donner, pour ainsi dire , à TÉgypte 
une assemblée représentative : soixante scheick s 
principaux des provinces j furent appelés : 
parmi eux Ton devait choisir un comité per- 
manent , chargé d^admiiiistrer le pays et de 
rendre la justice aux habitans. Un comniissaire 
irançaislui fut adjoint avec voix délibérative : 
ses fonctions étaient surtout de servir d^inter- 
médiaire entre le divan et Farmée. 

L^extrait de la proclamation qui accompa- 
gna le rétablissement de ce corps fera ressortir 
la politique dont Bonaparte se servait pour 
soumettre PÉgypte , après Pavoir taincue : 

c( Faites connaître au peuple que , depuis 
» que le monde est monde, il est écrit qu'a— 
» près avoir détruit les ennemis de Fislamjâme , 
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» fait abattre le$ croix , je viendrai remplir la 
» tâche qai m^a été imposée. Faites Toir an 
» peuple qae dans le saint livre dn Giraii y 
» dans plus de vingt passages , ce qoi arrive' 
» a été prévu , et ce qui arrivera est égale- 
» ment expliqué. 

» Je pourrais demander à chacun de yous 
, » compte des sentimens les plus secret3 de son. 
)> cœur; car je sais tout, même ce que vous 
n n Wez dit à personne. Mais un jour viendra 
)i que tout le monde verra avec évidence que . 
» je suis conduit par des ordres supérieurs, 
i> et que tous les efforts humains ne peuvent 
» rien contre moi. Heureux ceux qui, de bonne 
» foi , seront les premiers à se mettre avec 
» moi ! » 

Dans les deux mois qui suivirent cette san- 
glante révolte , de nouveaux liens se formè- 
rent entre les Français et les Egyptiens ; la 
capitale s^orna desarts deTEùrope et sVnrichit 
dé son industrie : un palais du bey et ses 
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jardins fureot métamorphosés en T^oUj et 
ojBfrirent , dans leur enceinte spacieuse ^ les 
plaisirs et les commodités des éta^Ittiiçiiieps 
de ce geiure. Des salles de jeu, de billard, Vin 
café, un restaurant, un cabinet de lecture, 
des orchestres pour les danses , des ifisai^*4W- 
tifice , présentaient sur les bords' da Nil t6ns 
les agrémens des rives de la ^iûe.'Deux joitT' 
ndixa y la Décade Egyptienne et te Courrier 
cP Egypte j furent même imprimés au Caire , et 
essayèrent de rallumer le flambeau éteint des 
sciences. Le commerce prenait une activité 
jusqu^alors inconnue parmi les apathiques 
habitans de la plus féconde des contrées. Des 
fonderies , des usines , des manufaetures , 
créées par les soins de Conté , chef des aéros— 
tiers , multiplièrent les produits de Tindustrie 
européenne ; Champy ouvrit des ateliers des— 
tinés à la fabrication de la poudre à caoon ; 
et, sur les hauteurs du Mokatam, des mouliifs 



à vent tournèrent p6m la première fois aux 
yeux surpris des Égyptiens. 

On fait des conquêtes plus duiables par les 
arts que par les armes. 
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CHAPITRE XVI. 



Finnan du Grand-Seigneur. — Prise de Suez» 
(An VIL — 1798.) 



Bloque , pour ainsi dire , dans ]^Egypte , 
Bonaparte ne connaissait pas encore d^iine 
manière positive les intentions de la sublime 
Porte. En débarquant , il s^était empressé de 
proclamer qu'il voulait vivre en paix avec les 
Turcs , et sa conduite ultérieure prouvait la 
sincérité de ses paroles. Il avait de plus obtenu 
du Directoire la promesse dVnvoyer Talley- 
rand de Périgord à Constantinople^ afin d'^en- 
tretenir la bonne inteUigence qui régnait alors 
entre les deux puissances. Ce diplomate de- 
vait éprouver peu de diflScultés pour remplir 
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Tobjet de sa mission. En enlevant l^gypte 
aux Mameloucks qui eux-mêmes Payaient 
usurpée sur les Turcs , Bonaparte ne causait 
à ceux-ci quW faible dommage, qui pouvait 
être aisément compensé par des avantagés 
plus réels. Le Directoire tint mal sa promesse. 
Talleyrand resta à Paris , et les manœuvres 
machiavéliques des Anglais auprès du divan 
n'^éprouvèrent aucune opposition. Les agens 
de la Grande-Bretagne avaient détermine hi 
Porte à déclarer la guerre aux Français : Bo- 
naparte en fut instruit en même temps qiïe 
tout rOrient, par un firman de Sa Hautesse. 
Li^importance de ce document nous engage 
à en donner les fragmens les plus remar- 
quables. 

w Au nom de Dieu clément et miséricor- 
>j dieux , gloire au Seigneur , maître du monde, 
» salut et paix sur notre prophète Mahomet , 
» le premier et le dernier des prophètes ; sur sa 
» famille et sur les compagnons de sa mission. 
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u Le ipeuple français (Dieu veuille détniire 
» leur pays de fond en comble, et couvrir 
if d^ignominie leurs drapeaux ) est une nation 
» d^nfidèles obstinés et de scélérats sans frein. 
» Ils nient Fùnité de cet Être-Supréme qui a 
» créé le ciel et la terre; ils ne croient point 
» à la mission du prophète , destiné à Ikre 
» Fintercesseur des fidèles au jugement der^ 
» nier 9 ou, pour mieux dire, ils se moquent 
» de toutes les religions ; ils rejettent la 
» croyance dWe autre vie, de ses récôm- 
» penses et de ses supplices*; ils ne croient ni 
» à la résurrection des corps , ni au jugenâent 
n dernier , et ils pensent qu'Hun aveugle hasard 
)» préside à leur vie et à leur mort ; qu^ils doi- 
» vent leur existence à la pure matière , et , 
M qu^après que la terre a teçn leurs corps , il 
n sY a plus ni résurrection , ni compfié à 
» rendre, ni demande ^ ni réponse. 

» ; En conséquence, ils se sont emparés des 
» biens de leurs temf^es; ils ont dé^ufllé 



» postures, et ils regardent le Coran, FAÉJbieif» 
u^ tteuitt^ii^ei 4^t^i^ ^^«oftittlte de^^ Ikbles* 
i^t'Le^'I^Mj^iètèi tëls^e>MblMiVi|ééMJ'^'Ha<^ 
»' liéliÉëlj^Mè^lfDttt, ëéiéti éttt^*î{tlédéd^'lÉAWkiék 
ii<bâttitiie- kd autres, tftd ii^ttttr JkÉMddf^M^ 

» ^^ë» ïjgkémàsJîhpm^n^ qaef les hohuÉhbs , 
li-'étâHr^bife ëgaux ,>'dôivent "«trè 'é^deMUeiit 
» libres y tpïe ^ toute distinction ettirè ëtix -^t 
» injuste, et que chacun doit être le maître de 
i^'stMÊl^pinian et de sa manière de Tivré. 

' jf .Cest^ur d^aussi faux principes qa^ils ont 
)> b^ti une nouvelle constitution et fait des 
i> lois auxquelles a présidé Fesprit infernal. 
» Us ont détruit les fondemens de toutes les 
» religions ; ils ont légitimé tout ce qui était 
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» défendu; ils ont laissé un libre cours aux 
» désirs e£Prénés de la concupiscence ; ils se 
» sont perdus dans un dédale d^erreurs inex- 
I» tricable \ et, en égarant la vile popidace , ils 
» en ont fait un peuple de pervers et de jscé- 
» lérats. 

h i Un de leurs principes diaboliques est de 
M souffler partout le feu delà discœrdey de 
» mettre la désunion parmi les souveralui^de 
D troubler les empires, et dVxcîter Itàf n||f B â 
w la révolte par des écrits meiuMigers et. so- 
)> pfaistiques, dans lesquels ils disent avec.im- 
)> pudence : Nous sommes frères et amis ;: les 
)) mêmes intérêts nous unissent, et nous avons 
> les mêmes opinions religieuses. ; . ' 

» Ensuite viennent de futiles prpmesseg ou 
» des menaces inquiétantes ; en un mot ^ ils 
D ont appris à distiller le crime et à se servir 
» habilement de la fraude et du parjure. Ik se 
» sont enfoncés dans une mer de vices et d^er^ 
» reurs ; ils se sont réunis sous les drapeaux 
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» da d^nàoh) et. ib ne se* plaisent qiie dans le 
» desordre, ne saiyant qae les inspirations 
» de Tenfer. Lenr cdbsciekiGe n^est jamais 
» troublée par les remords et la crainte de 
» faire le^mal. 

» Auoon dogme^ ancone opinion rteligiense 
» ne les rénnit; ils regardent le larcin et le 
» pîUage comme nn butin légal , là ca- 
» lomnie comme la plus belle âoqaencts^et 
» as ont détruit tous les habitans de la France, 
it qui n^ont pas voulu adopter leurs nooTçaiBC 
a et absurdes principes. r ' '^ - 

» Toutes les nations européennes ont ébt 
j» alarmées de leur audace et de leurs forfaits, 
» et alors ils se sont mis à aboyer comme des 
» chiens, à hurler comme des loups, et, dans 
» leur rage , ils se sont jetés sur tous les royau- 
» mes et sur toutes les républiques, pour dé- 
» traire leurs gouvernemens et leur religion , 
M pour enlever leurs femmes et leurs enfans. 
» Des rivières de sang ont abreuvé la terre, 
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)> et les Français ont enfin réussi dans leurd 
)> criminels (lesseiqS) vis-à-vis de quelques 
» nations qui ont été fôrcées de se soumettre» 
>» O vous donc, défenseurs de rislamisme ! 
» O vous, héros protecteurs de la foil O Vôus^ 
w adorateurs d^un seul Dieu^ qui croyez à la 
H mission de Mahomet , fils d^ Abd-Allafa^ véu-^ 
u nissez-vous et marchez au combat soœ la 
» protection du Trèsr-Haut ! Ces chiens enra- 
» gés s^imaginent sans doute que le peuple 
» vrai croyant ressemble à ces infidèles^^ils 
n ont combattus, qu^ils ont trompés, et à qui 
» ils ont fait adopter leurs faux principes. Mais 
n ils ignorent y les maudits, que Flslamismé est 
» gravé dans nos cœurs et quUl circule dans 
n nos veines avec notre sang. Nous seraitrUposr* 
)» sible d^abandonner notre sainte religkm, 
>^ après avoir été éclairés de sa divine himière? 
» Non, non! Dieu ne permettra pas quenous' 
n soyons un instant ébranlés; nous serons fii^è-* 
» les à la foi que nous avons jurée. Le Très* 
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» Haut a dit dans le livre de la vérité : Léserais 
)» croyons ne prendront jamais les incrédtUes 
» pour amis. Soyez donc sur vos gardes ; mé- 
M fiez-vous dfss piégés et de^ embûches t|u*ils 
M vous tendent , et ne so jeft^effrt jés ni de leur 
» nombre , ni de leurs vétèmens hideux. Le 
» lion ne se met point en peine du nombre 
» de renards qui méditent de Passaillir , 
)» et le faucon ne s^efiraie point d^un essaiin 
n de corbeaux qui croassent contre lui. 

» Grâce au ciel , vos sabres sont tranchafhà;; 
» vos flèches sont aiguës , vos lances sont për^' 
» çantes , vos canons ressemblent à la foudre, 
» et toutes sortes d^armes meurtrières , ma- 
» niées par d'habiles cavaliers , sauront bien- 
)> tôt atteindre Tinfidèle et Je précipiter dans 
)> les flammes de Penfer. N'en doutez pas , le 
» ciel est pour vous , Pœil de Dieu veille à 
» votre conservation et à votre gloire. Avec la 
)> puissante protection du prophète', ces àr- 
)> mées d^athées se dissiperont devaiit Vous et 
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n seront exterminées. Cette heure va bientôt 
)» sonner. 
}> Gloire au Seigneur des mondes ! » 
Bonaparte apprécia d'^un coup-d'^œil tous les 
dangers de sa position, et dès-lors Pexpédition 
de Syrie fut résolue. Il savait dès long-temps 
que le pacha de Saint-Jean-d*^ Acre rassemblait 
des forces, et comme il avait échoué dans 
tK>utes ses tentatives de négociations avec ce 
chef musulman , il roulait , depuis quelques 
mois , le projet d^aUer dissiper dans son ber- 
ceau Forage qui npienaçait sa conquête. Dans 
cette vue , il avait pris des dispositions pour 
s^assurer de Fisthme de Suez. Par son ordre 
un fort sVlevait à Catieh, aux confins de l^E-* 
gypte et de la Syrie , non loin de la Méditer- 
ranéç , tandis que le général Bon s^emparait 
du port de Suez , sur la mer Rouge ,. à Fautre 
extrénûté dç Fisthme. 

Dans le 9ième temps, le général en chef fai- 
sait construire des fortifications ^u Caùr^.» ^ 
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Alexandrie^ à Damiette et dans les principales 
Tilles qui étaient an pouvoir des Français : un 
petit nombre de soldats ^ protégés par ces re- 
tranchemens , devaient suffire pour maintenir 
la population, durant une expédition loin- 
taine. 

Le firman du Grand-Seigneur vint justifier 
ces mesures , et Bonaparte eut lieu de s^ap- 
plaudir de sa prévoyance. Il écrivit néanmoins 
encore à Djezzar, pour Pengager à faire cause 
commune avec lui contre les Mameloucks ; le 
pacha ne voulut pas même que Fenvoyé fran- 
çais quittât le vaisseau qui Tavait amené, et il 
ne lui donna que quelques heures pour s'éloi- 
gner de Saint-Jean-d'Acre*. 



* Cette mission avait été confiée au capitaine Beauvoi- 
sin. L'importance que Bonaparte attachait à sa réussite 
se montra dans le mauvais accueil qu'il fit à son émissaire , 
lorsque celui-ci vint lui apprendre que le pacha ne lui 
avait pas même permis de descendre à terre. L'adjudant- 



l68 EXPEDITION 

Pendant que les préparatifs de Pexpédition 
de Syrie se poussaient avec activité, Bonaparte 
fit un voyage à Sue%, dans le dessein de re— 
connaître Fancien canal qui joignait la mer 
Rouge à la Méditerranée. Plusieurs membres 
de rinstitut raccompagnèrent dans cette ex- 
ploration. Us trouvèrent en effet les traces 
d'^un canal à deux lieues et demie au nord de 
Suez; iU suivirent son lit durant Fespaoe de 
quatre heures, jusqu^aux lacs Ammers, où il 
échappe à Finvestigation : son existence se ré- 
vèle de nouveau dans Toasis d^Houareb « à 
quelques lieues de Belbeïs. Les sables immenses 
et toujours mouvans du désert ont enseveli les 



général Beauvais qui avait rendu de grands services à 
Tannée | encourut la disgrâce de Bonaparte pour avoir 
essajé de prendre la défense du capitaine. Ces dçQz mi- 
litaires ^ renvoyés en France à cette occasion ^ {iinont pria 
par les Turcs digos la traversée et enfennéa tuv Sept- 
Tours* 
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autres vestiges de ce monument des anciens 
maîtres de FEgypte. Les sayans qui étaient 
avec Bonaparte s^accordèrent à rapporter la 
confection de ces travaux au temps des califes 
Fatimites; mais Pinsuffisance des recherches 
ne leur permit pas de décider si réellement 
le canal avait servi de communication entre 
les deux mers. 

Bonaparte profita de son voyage pour vi- 
siter les sources de Moise; c^est là, suivant la 
tradition du pays , que le législateur des Hé- 
breux fit jaillir d^un rocher des eaux vives et 
limpides. Le général finançais, après avoir tra- 
versé la mer Rouge , par un gué praticable à 
marée basse, gagna cet endroit situé à trois 
quarts de lieue de la côte ; il vit huit sources 
s'^échapper, en bouillonnant, du sommet de 
quelques monticules de sable : Feau en est po- 
table , quoique un peu saumâtre. 

A son retour, comme la marée haute cou- 
vrait le gué où il avait passé le malin , il re- 
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monta vers le fond du golfe pour trouver un 
autre paasage. Les guides ayant mal calculé la 
hauteur du flux, Bonaparte était submergé, si 
un de ses soldats ne Peut pris sur ses épaules r 
et ne Peut emporté rapidement ; peu s^en 
fallut qu^il ne subit le sort du Pharaon dont 
jadis cette mer engloutit les armées. 

Sur ces entrefaites, Ibrahim-Bej et Djezzar 
se préparaient à reconquérir PEgypte : ils ap- 
pelaient, au nom du sultan, toutes les popu- 
lations d'^alentour à la défense de llslamisme , 
et déjà même leur avant-garde sVtait avancée 
jusqu^au fort d^El-Arich , à quelques lieues de 
Catieh. Bonaparte n^eut pas plutôt reçu cette 
nouvelle qu^il reprit le chemin du Caire. D 
réunit dans cette ville les forces nécessaires à 
son projet, et marcha sans délai vers un en— 
nemi qui croyait le surprendre. 
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baut ; deux mille neuf cent quatre-vingt-^dix* 
huit ; — division Bon : généraux de brigade , 
Vial et Rampon ; deux mille quatre cent qua- 
rante-neuf; — la division Murât était formée 
de neuf cents hommes de cavalerie. 

^artillerie en comprenait mille trois cent 
quatre-vingt-^sept ; le génie , les guides 9 les 
dromadaires formaient huit cent vingt-^huit 
hommes. 

Ce dernier corps devait sa création à Bona- 
parte, et il contribua puissamment à contenir 
les Arabes. Ayant observé que Pimpossibilité 
de poursuivre ces pillards vagabonds dans les 
déserts, faisait perdre aux Français le fruit 
des combats qu^ilsleur livraient journellement, 
le général en chef choisit un certain nombre 
d^hommes agiles et intrépides, auxquels il 
donna des dromadaires pour montures. Chacun 
dé ces animaux portait deux soldats et dé plus, 
au besoin , des vivres pour plusieurs jours. 
Dès qu\in corps d^Arabes avait pris la fuite , 



tm mettait les dkfomâdâirfas à ftes trausioi, «If il 
était «wréqii^il échappât à knr «giUté^;c 

Cette; heiurebse ilinav«tioh: effiraiya ^éi^^à*^ 
dofiins^ et' depuis^Uft'facent^fl^piW.liaidMhi 
s^approcher des postes français. -i n >.y I mo} 

Avant 40'' ^rtir ponrl^Sjrriey BoMi|iéi:te 
âTtaitfai^: far: réj^attition: dés • :tfo«q^> È^eflÉaès 
en É|g^tev *de namèrè;à'asrfiirer li| Uaeaqliilt» 
lité âéi drrersea piiovinca^/ I>eiaia[:étaîlbiinfe 
la ' Baiôt&HÉgjrptèi ;Le GommaédeiiieBft^dlà^ 
letaudrieftit confié a Marmôqtf celiiiiâ«6aiiMiH 
à Destfling ; la province d^iendante-dè tttle 
capitale^ fat régie par le génâral Dngiu)( 
Menon fàt nommé gouvetneùf de RnsettÀ 
Belliard, Lanusse j Fngières , Lederc , Zayous* 
check ) généraux^ Almaire et Boyer, adjudans*- 
généranx, gouvernèrent les antres! provinces^ 

La division Rejnier formait Pavant-gardé 
de Parmée de Syrie. Le 6 février ^ elle quitta 
Catieh , et trois jours après elle se trouvait 
devant El-Arich. Pendant cette loncrue mardie 
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sur un sable brûlant , les Français avaient 
supporté avec une courageuse patience les 
supplices de la chaleur et de la soif; en ar- 
iiwini Hi B^^pronvèrent plus que le besoin de 
combattre. 

El-Arich se compose d\n» ^fâh|p et d\m 
fort. Tandis que le général I^agrangit Hmj^i 
le fort et place deux pièces de canon sur mHf^ 
Ittuteur qui le domine 9 le général Rejnier 
fait attaquer le village. Après avoir éproiïvé 
une résistance opiniâtre, les Français eseala-^ 
dent les murs; mais c^était dans rintérienr 
que le péril devait être plus grand; toutes 
les maisons étaient crénelées : il en sortait on 
feu meurtrier dont les effets étaient secondés 
par la chute des pierres et des matières enflam- 
mées que les Syriens faisaient pleuvoir snr les 
Français engagés dans des rues étroites. 

Le courage des troupes s^accroit avec les 
obstacles ; le village est pris et subit la ven- 
geance du soldat irrité. 
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Le fortsésistut toiqcttiisf le ^ géa é f àl 'Bjiyx- 
niert n'ajrMil{ia9 Paiifllerie sofiBuite poar le 
foi«er) se ;ooittàiiU de to blenugtv^im t ei D Aii , 
enatlèiiidÉtttilè^oMrpsd^Mtttée;.'»^ : >>'>''-! ': •!' 

Dès ie'|tf6nilétf' jour de mà>\Mmf'^'i^ 
nier ÉWât'itWii'i' rtiP'lBpqy{Jh»^»lfirfti|llmn 

ces ènCre&oiMvf les Àeux généraux 'rSs^mnA 
cTaller fiBf|irendre Tennemi dans s6n camp. Ce 
coup oéTnam eut tout le succès que Ion poi]H 
Tâ'if désirer; ^attaqués à Timpronste dans les 
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ténèbres , les Mameloucks ne purent opposer 
cni'une faible^ ré^^istance : ceux qui échappèrent 
au carnage prirent la fuite, et 1^ convoi resta 
au pouvoir des Français. 

Le surlendemain Bonaparte parut devant 
El-Arich avec le parc et le reste de Parmée ; 
une batterie qu^il fit éleyer eut bientôt ouvert 
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une* brèche praticable. Le 1 g , la garnison n^eut 
d^avtre ressoû3roe que de se rendre. 

L' armée, prît . quatre jours d^ repos autour 
de la place ; le ^^ elle te remit en marche. Les 
diy isio^s l^eber et Hf urat foriftaient j^ary pt- 
garder} égarées par la perfidie; pqi^rjjgnc^ri^ce 
dçj 1^0^^ .gifides , ellies , errèrent pend^ jdeox 

d^eau pour étancher^la soif ardente qui les 
dévorait. Des Arabes , que le hasar4 Jbur fit 
rjcincontrer , les conduisirent .à Kan-JoujpeSt 
OÙ elles eussent dû coucher dès la première 




arrivèrent presqu^en même temps , également 
extënVtëes de fôtigiié et de soif. Ètenreuse'meilt 
on trouva a Kan-Jounes, un corps de Mame-^ 
loucks qui prit la fuité'àlTaj^jproi^é ilëPâ^^é*. 
Le camp <^^ils abandonnaient étàii! pdtitru 
de vivres et de rafraîchissemens qui sàtt^ifinài 
sans doute beaucoup de Français d\iii danger 
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plus redoutable que ceux qu^ils affrontaient 
journellement dans les combats. 

De Kan-Jounes , on apercevait les fertfles 
plaines qui entourent Ghazah. Ce fut avec 
ravissement que les Français, après avoir 
traversé soixante lieues de désert , se virent au 
milieu d'une contrée qui leur oflfrait à chaque 
pas de Fombrage , de nombreux ruisseaux et 
toutes les richesses d'aune abondante végétation. 
A leur gaîté, à la légèreté de leur marche , 
on les eût pris pour des guerriers revoyant le 
sol natal après la victoire. 

Qui eût dit à nos vénérables aïeux qu'un 
jour les chants guerriers des Français républi- 
cains retentiraient dans ces mêmes plaines 
qu'ils arrosèrent de leur sang pour la déli- 
vrance du tombeau de Jésus-Christ ? qui eût 
dit aux preux chevaliers des 12® et i3« siècles 
qu'une poignée d'hommes, commandés par 
des vilainSfi égalerait, si elle ne les surpassait, 
les exploits de ces masses de chrétiens que 
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TEurope jela sur VAsie au tetnp! 
des? 

A deux lieues eh avant de Gha: 
g'arde rencontra quelques pelotoi 
toucks qui ne Tattendirent pas. 1 
méide, quoiqtte fortifiée} ouvrit se 
résistance et fut , par conséquent , 
la plus grande douceur. On j trot 
aitions considérables de guerre et 
qui suppléèrent fort à propos aux 
Ton Attendait de Catieh , et qui si 
retardés de plusieurs jours de mai 

Il fallut eucore rentrer dans le 
Ghazah à Jaffa , ce n'est qn^ut 
plaine de sable semée de monticui 
nature élevés par les vents; rartiU 
eut beaucoup de peine à les fr 
blancheur de ce sol mobile déchtr 
des soldats et occasiona un grai 
d^ophtalmies. 

Jaffa ( raocienne Joppé ) est une tîDe 
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moyenne entourée de fi^iers, d^orângérs , et 
rafraîchie par un^ grand nombre dé fontaines. 
Son petit port preseiite des dadgers pendant 
neuf mbi^ de farinée , et sea ^ itioyens de dé- 
fense consistaient alors datis tin faible nlur 
sans fossé } mais sa gariiik>n , niuè par le fana- 
tisme^ par la haine et par ce mépris (^ae tous 
les Orientaux musulrtians portent aux Etiro^ 
péens, n^en résolut pas moins de résister jus-* 
qu'à la démière extrémité. 

Af*rivè , le 3 ttiars , devant JaflFâ , Kléber en 
avait fcommeticé rinvestisseitient ; les ordres 
du général en chef le firent remplacer par les 
divisions Bon et Lannes. La division Kléber^ 
formant ratànt-garde , dut se porter en avant 
pour eoUvrir le siège. Elle pritpositioti à deux 
lieues de-là, sur là routé de Saint-Jéan- 
d'Acre (ancienne Ptolémaïs.) 

Le 4 mars, Murât recohiiût la place et 

ses environs, malgré le feu des Remparts 

et des forts de la ville. D'après soii rapport , 

12* 
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Bonaparte fit ses dispositions pour battre ea 
brèche les parties les plus élevées et les^moins. 
accessibles des fortifications. Il y a lieu de, 
présumer que son projet était en cela.d!attirer 
Tattention de Pennemi sur les points menacés , 
et de diriger une autre attaque sur ceux qui 
se trouveraient négligés. 

Le 7, Bonaparte somma le commandant de 
se rendre; celui-ci, pour toute réponse, fiit 
couper la tête au Turc qu'on lui avait envoyé 
en parlementaire. Alors les batteries commen- 
cèrent un feu si bien nourri qu'à quatre he.ures 
du soir la brèche était praticable. L'assaut est 
ordonné. Les Français s'élancent avec intrér 
pidité; les assiégés les reçoivent avec un cou- 
rage égal; on se bat corps à corps ;.LejeuDe, 
chef de la vingt-deuxième demi-brigade ^ pét- 
rit sur la brèche. Sa mort est vengée. Les 
Français redoublent d'eflforts et pénètrent 
dans la ville. 

Au même instant , la division Bon obtenait 
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le même suecès avec beancoup moins dé peine. 
Quelques' soldats avaient réconnu la possibi- 
lité d^entrer dans la place en tournant la par- 
tie des rètranchemens qui plonge dans là 
mer. Ils appeUent leurs camarades et y se met^ 
tant à Teau jusqu^aux aisselles, ils àrriyeiit'de 
Pautre côte de la muraille.* 

Cernés de toutes parts , les assiégés refusent 
encore de se rendre, et trouvent de nouvelles 
forces dans leur désespoir. Du haut des mai- 
sons ils accablent leurs ennemi^ d^une grêle 
de balles et de pierres. 

Une partie de la division Lannes monte 
alors sur les toits , et là s^engage un autre com- 
bat non moins acharné que celui qui se Hvre 
dans les rues. Enfin les Français remportent. 
La garnison, refusant toujours de mettre bas 
les armes, est passée au fil de répéé , et la ville 
abandonnée au pillage. 

Quel affreux tableau que celui du sac d^une 
ville , et comment les Français purent-ils ou- 
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blier un instant les principes d^humanité qui 
les avaient fait admireF et chérir par Les ]Sgy:p4 
tiens? Les malheureux habitans de Jaffa purent 

à subir tout cecp^une vengeance effrénée ins^ 
pire d'odieux , tout ce que la soif du sang a 
dMpouvatable. 

Pendant trente-six heures , malgré les effbrts 
des officiers français , on ne eessa d^entendre 
dans toutes les maisons des cris , des sanglots 
étouffées par les imprécations de la fureur. Sî 
nos guerriers eussent éprouvé une perte con- 
sidérable , s^ils avaient eu à châtier une perfi- 
die , peut-être seraient-ils excusables; mais ils 
ne comptaient que trente hommes tués et deux 
cents blessés! mais ils avaient combattu des 
malheureux qui défendaient leurs foyers con-^ 
tre des étrangers! Tirons un voile sur des 
scènes aussi lugubres : elles sont heureusement 

rares dans les annales militaires de la France ^ 
et nous n^aurons plus à gémir d^êtr^ obligés 4(^ 
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remplir les 4^yoir^ imposés par Fjippartijilité 
historique qaç pQpii pr^epsQi^s. 

Mais que 4isoiis^iioi|s ? il semble qqe )a prisé 
de Ja0a Savait ètare le ^igqal 4e tfijatf^ les 
horreurs qufB )a giierrfi epM^ain^ jis? spile* Qes 
prisonniers iioiiohr^x avi^fEtQt fy^ faits pep-r 
daut la rpute \ leur g^de auraiV mnploy ^ des 
bras que les combats récl^ifiaiept impésieus^ 
ment ; ils consomin^ient des yivres fupéei^nx ; 
les mettre en liberté cVtait env(G)yer du i^n-^ 
fort à Peiinemi.... Ils furent exterminés! 

Les vainqueurs trouvèrept d<^ 1^ plaw 
quarante pièces de canonouqbil^iers^envf^yÀ 
par le Grs^pd- Seigneur ^ Djez^^fti*, p^^cha de 
Syrie. Djezzar sigi^ifje bçmx^jner : \t prince qiii 
portait ce nom Tavait acquis par des actes de 
férocité inoùis jusqu^alors , même en Turquie. 

La superstition put voir un effet de la justice 
divine dans les 3jmptômes(le peste qui se ma- 
nifestèrent parmi \^^ Français dès le lende^ 
main du sac de Jaffa. Une fièvre cpidémique 
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les ayant attaqués en même temps y ils la con- 
fondaient avec ce premier fléau et se crurent 
tous menacés d''une mort certaine. Uhabile et 
généreux Desgenettes , chef des médecins de 
Parmée , parvint à rassurer le moral des soldats 
en s^inoculant, en leur présence, le mal dont 
ils étaient attaqués, et en se guérissant ensuite 
avec les remèdes qu'ail leur prescrivait. 

Le général Menou , qui venait de se faire 
musulman , fut nommé gouverneur de la Pa- 
lestine * ; Tadjudant-général Grézieu n^obfint 
le commandement de Jaffa que pour y mourir 
de la peste quelque temps après. 

La division Kléber marchait toujours en 
avant-garde. Le 14 ses éclaireurs rencontrè- 



' Il difiPéra , sous divers prétextes ^ son départ pour 
cette destination , et ne quitta fort tard la ville de Ro- 
sette, où il s'était marié à une jolie mahométane^ que 

m 

pour venir , sur la frontière d'Egypte , recevoir l'armée 
française à son retour de Syrie. 
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rent ud corps nombreux d^emiemis et se 
plièrent en toute hâte sur le gros de la divi- 
sion. Celles des généraux Lannes et Bon arri- 
vèrent alors, et , se formant en carré ainsi que 
la première, elles culbutèrent Fennemi sur tous 
les points. 

Le i6 Tarmée s'empara de Caî£Fa, au pied 
de ce mont Carmel si fameux dans nos livres 
sacrés. Les troupes de Djezzar avaient évacué 
la ville avec tant de précipitation qu'elles n'a- 
vaient ni détruit ni enlevé les magasins de 
vivres et de munitions qu'elle renfermait. Le 
chef d'escadron Lambert en fut nommé gou- 
verneur. 

Le 1 8 l'armée française parut devant Saint- 
Jean-d'Acre. 
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CHAPITRE XVIII. 



Siège de Saint-Jean-d' Acre. — Bataille du Mont-Thabon 
— Rentrée de l'armée française en Egypte. 

(An VII. -.1799.) 



Saint-Jean-d^Agrë eat bâtie sur une langue 
4e terre qui s^ayance dans la Méditerraiiéet 
Les trois quarts de son enceinte sont baigpés 
par les flots. Du côté de la terre, la plaqe e^% 
CQuverte par des fortifications assez faibles en 
apparence , mais que leur peu détendue Fep4 
faciles à défendre. 

Dès le premier jour de Tarrivée de Bona- 
parte , et tandis qu^il formait Finvestissement 
de la ville , un événement désastreux arrivé à 
la flottille qui lui apportait des munitions et 
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des pièces de siegi^, dut lui faire pr^e^tir je 
mauvais syipcà^ djç S0n eqitrepzise. CiBtle. fiQpr 
tille fut eal§yi^0 par 1^ pro^ièr§ ^n^ais^ 49^ 
vaut CaïflGj!, Vftr!tillen> q^^^ fOJ^it WryjlJt 
fortifier las pr^ipparjts d^Acrei ç% |u|t to^içiii^fl 
contre ceux méuMS qu^elle eù|; dû secDudtjfr. 

lQepen4aut le géiiér^d 0^ çfoef , habitue par 
une lougue expérience k tout epp^r^ dq Ia yfn 
leur français^ , n^en résçiliit, pps ^001119 ^(|Q 
pQpsser le siège avec tout^ }f TJgi^çui* pp3sî))]et 

On avait tirouyé Fennemî posta d^qa lef 
nombreux jardins qui environnant J^cre^ J^ 
fusillade des tirailleurs de Tavant-garde 9|}^ 
pour le contraindre à se renfermer daQ&.Jj» 
place. Bpnaparte fît en mém^ tefnps çcçuper 
les villages de Saffe| , Nazareth j Chefamer, qi}i 
doininent la route de Daip^s par où le^ as^i^g^ 
eussent pu CQimmuniquer avea les p^r|;H;gQt 
qu^ils avaient dans la campagne. 

iGes précautions étant prises 9 on trayaiUa 
vivement à Fouverture de )a tranchée et àTénk 
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tablissement des batteries ; mais les assiégés y 
habilement dirigés par Phelippeaux ( émigré 
français ), opposèrent tant d^obstacles à ces 
travaux, que Farmée eut bientôt reconnu qu'il 
n'en serait pas du siège d'Acre comme de celui 
de la ville de Jaffa prise en trois jours. 

Les soldats employèrent leurs loisirs et leur 
industrie à se faire des logemens dans le sol 
dont ils occupaient la surface. En peu de 
temps ils eurent creusé une multitude d'habi-» 
tations souterraines où l'agréable se trouvait 
joint à l'utile. Dans l'intérieur de ces habita- 
tions, des lits de feuilles et d'herbes sèches, 
des bancs de gazon , s'ofiraient à la fatigue^ Au 
dehors, des fleurs et des arbustes, recueillis 
dans les jardins de la ville , couvraient les terres 
éparses retirées des fouilles. Deux ruisseaux 
fournissaient une eau abondante et limpide^ 
l'un à la droite et l'autre à la gauche de ce 
camp souterrain. Les magasins de vivres 
trouvés dans Jaffa , Caïffa , Nazareth et autres 
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lieux, suppléaient aux convois attendus dHS- 
gypte. Enfin Parmée nVprouvait la privation 
d^aucun des objets nécessaires à la vie. 

Les travaux du siège étaient poussés avec 
tpute Tactivité que comportait la pénurie des 
moyens d^attaque. En vain les assiégés avaient, 
le 26 mars , tenté une sortie dans Fintention 
de détruire les ouvrages commencés. AssaiUis 
^vaut d'^avoir eu le temps de se développer ^ 
ils s^étaient vus forcés de rentrer précipitam-*» 
ment dans la place. 

Douze pièces de campagne et quatre obusiers 
élevés en batterie, commencèrent, le 289 à 
battre une tour qui se trouvait au milieu de la 
ligue de défense ennemie. A trois heures du 
soir la brèche parut praticable et les grenadiers 
demandèrent Passant avec tant d^instance que 
Ton fut obligé de céder à leurs vœux. Ils sM- 
lancent ; mais , à leur grand étonnement, ils 
trouvent à dix pieds de la brèche un fossé de 
quinze pieds de largeur, revêtu d'une bonne 
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contrescarpe , dont Feiistehce n'avait même 
pas été soupçonnée. Cet obstacle inattendu 
ne fait ique ralentir le mouvement des Français 
sans diminuer leur ardeur. Des échelles sont 
placées; lés grenadiers desciendent dans \t 
fossé; quelques-uns arrivent à la brèche. A 
leur approche , un mouvefnent de terreur 
sVtait emparé des assiégés. Déjà il^ abandon- 
naient la tour pour fuir vers le port; mais, ne 
se voyant point poursuivis , ils revleiinent sur 
leurs pas, ramenés par Djezzar. 

Les grenadiers n'avaient pu profitet de ce 
premier mouvement qu'il importait tant de 
saisir. Arrivés à la brèche, ils râvaieiit trouvée 
de dix pieds de hauteur , et les troupes comman- 
dées pour les soutenir s'étaient arrêtées devàlit 
le fatal fossé, faute de moyens potir le franchir* 
Foudroyés par le feu de la place , écrasés par 
une pluie de pierres , de grenades et de ma^ 
tières enflamnlées qu'on leur lançait du hatit 
delà tour, ils rentrèrent, en frémissant de 
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dépit , dans le chemin couvert. De quelle hor- 
rible surprise furent-ils frapjjés en voyatit les 
Osrnanlis sortir alors de leurs tetranchemens 
pour venir cotiper la tête aux môi*t« et àuX bles- 
sés restés dans le fossé , afin dé méritef ainsi la 
récompense accordée à toiit soldat turc qui 
apporte la tête d^un enilemi ! Les Finançais 
profitèrent de dette excursion iiiipiinidente pour 
venger la itiort de leurs camarades. Pèil des 
barbares descendus dans lé fôssé parvinrent k 
regagner la place ; mais Passant fut mànqtié. 

Bonaparte , convaincu par cette expérience 
de l'impossibilité d'énlevel* la ville dé vive 
force, fit reprendre les travaux avec un sur- 
croît d'activité. 

Si cet engagement diminua quelque chose 
de la présomption des Français j il produisit 
un effet tout diflFérent sur Djezzar et ses 'turcs. 
Fière de sa résistance, la garnison commença 
à faire des sorties, toujours repoussées, il est 
vrai , mais dans lesquelles le^ assiégés , conduits 
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par des Anglais , réussirent quelquefois à en- 
traver les opérations des assiégeans. 

Cependant les émissaires de Djezzar semaient 
Tor et les proclamations dans toute la Syrie 
pour susciter de nouveaux ennemis aux Fran- 
çais. Des rassemblemens nombreux se for- 
maient à Sour ( Tancienne Tyr ) , à Tabarié et 
principalement à Naplouse. Abdallah , pacha 
de Damas , généralissime de Tarmée turque, 
levait des troupes et annonçait le projet d'ex- 
terminer les chiens de mécréans qui assié- 
geaient Saint-Jean— d'Acre. 

Informé de ces mouvemens par les Druze» , 
peuplade chrétienne du mont Liban , amie des 
Français , Bonaparte envoie le général Junot 
en reconnaissance. Cet officier se porte sur 
Nazareth oii des partis ennemis s'étaient mon^^ 
très. De-là il marche sur Loubi. Tout-à-^^îoup 
il est assailli par trois mille cavaliers. Junot 
n'avait avec lui que cinq cents hommes. Il eo 
blesse ou en tue six cents à l'ennemi, lui enlève 
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cinq drapeaux et revient prendre position à 
Nazareth. 

A la nouvelle de cette brillante affaire , le 
général en chef donne ordre à Kléber d^aller 
avec sa division rejoindre Junot à Nazareth. 
Les deux généraux réunis rencontrèrent 
Farmée turque , forte de huit mille hommes , 
à un quart de lieue de Loubi. Attaqué avec 
intrépidité , Tennemi abandonne le village et 
est rejeté au-delà du Jourdain. Le brave Junot 
eut dans Faction deux chevaux et un droma- 
daire tués sous lui , et ses habits furent criblés 
de balles. 

Dans son rapport, Kléber informait le gé- 
néral en chef qu'une armée ennemie , forte de 
trente à trente-cinq mille hommes , composée 
de Mameloucks , de janissaires, d'Arabes, 
de Samaritains, de Naplouzins , etc., s'était 
rassemblée dans la plaine de Fouli , à quatre 
lieues de Nazareth , d'où elfe infestait les en- 
virons. Il ajoutait que le capitaine Simon , 

i3 
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bloque avec cinquante hommes dans le fbrt 
de SafFet par une nuée d^ Arabes, avait beâôiti 
d^étre promptement secouru , et tertninait en 
annonçant son dessein de se portée sut* lès 
derrières de Tennemi pour tenter de sttl>- 
prendre son camp. 

Ce rapport convainquit Bonaparte de là 
nécessite dé frapper un coup décisif qui â«>î— 
gnàt cette multitude de son camp , et lui Ôtât 
l'envie de se mesurer avec les Français. Des 
renforts furent envoyés à Kléber. Murât eut 
ordre dVller , en toute hâte , avec mille homtties 
d^infanterie et une pièce de canon, occa|)Mrle 
pont dlacoub , setd point par où Pennemi pût 
opérer sa retraite aù-^dèlà du Jourdain. 

Le général en ehef se mit lui-^mèiâfe en 
marche avec la division Bon et la cavalerie , tue 
laissant devant Acre que le.^ divisions Lfttines 
et Reynier. 

Arrivé sur des hauteurs qui dominent les 
plaines de Fôuli, Bonaparte apefçoî^Y ^ ftois 



lieûès dttdi^àncèvâdi pied du Mont«-Thàbor/ 
la division Kléber déjà iMUt fftisH avec Mole 
I^armee h!Éi^ew Deux mille Frtunpfiis, loârtiàt. 
de toutes parts , éoinbattaient ^HAigt««ÎDi| BÉulle 
hommes de thiraltstie et diuttiiHtf d^iqfaateriei 
Â cet aspeitit, les toldats eondtti|s fBothmtkmp^ûÊîâ 
voulu l'élit is^éllaitleer au 'éeCouhi Ae leurs ooliw 
paginons* Umddèfeleûiiriltt^ttlûBili^etfaifcsM 
préparatifs potdr le combat. Son petit mrpa 
d^armee est divisé en deux caifiâi ÛMt la âiii* 
rection j combinée avec la position dé là dti^ 
sion Kleber, doit enfermer TetinéMl MiMstre 
dW triangle. ^ ' 

Au moment dVttaquer , iKonapaHe fait tltej* 
un coup de canon dont le bruit porte aux 
combattans des émotions opposées. Les ïiircs 
s^étonnent et Pincertitude ralentit leurs mou- 
vemens ; les Français devinent que le général 
en chef approche : « Cest Bonaparte!» s'é- 
crient-ils tous ensemble I et de rang en rang 

i3' 



196 EXPEDITION 

circule un frémissement de joie et d^esperance : 
ce nom semble doubler leur force. 

Kléber profite de Penthousiasme de ses 
soldats: prenant aussitôt Poffensive , il aborde 
Fouli au pas de charge et passe au fil de Pépée 
les Musulmans qui défendaient ce village. 

En cet instant les deux colonnes arrivent 
sur Tennemi ; le choc est si violent , que cette 
masse énorme , écrasée sur tous les points , se 
débande et prend la fuite dans le plus grand 
désordre. 

Arrêtés par Murât qui occupait le pont d'Ia- 
coub, les fuyards se jettent dans le Jourdain 
et le plus grand nombre j trouve la mort. 

Dans cette journée, la division Kléber, 
composée de deux mille hommes, se battit seule 
depuis six heures du matin jusqu'à une heure 
après midi, contre toute Tarmée turque. Plus 
de quatre mille cadavres entouraient le terrain 
sur lequel elle avait combattu. 
Les annales militaires des nations offrent 




peu (Texemplês d^un aussi beaii fait d^armei. 
Bonaparte , que Ton a youla représenter qwA^ 
quefois comme jaloux de la gloire de ses lieu^ 
tenans , donna , dans son rapport au gonretr 
nement français, tout l%onneor de cette mé- 
morable journée à Kléber: On a pu Toir 
cependant par notre récit que les savantes 
dispositions du général en chef déterminèrent 
la victoire que Pintrépidité du premier avait 
commencée. 

Uarmée bivouaqua sur le champ de bataille, 
au pied du Mont-Thabor dont le nom , jôê^ 
qu^alors consacré par la piété , le fut d^i^ 
mais par la victoire. 

Les Français, dans cette excursion , n^a- 
vaient cessé de fouler une terré sillonnée {de 
grands souvenirs. A chaque pas on rencon- 
trait les traces des siècles écoulés : tantôt, 
la mémoire des patriarches hébreux se rani- 
mait dans la pensée , tantôt celle des rois du 
peuple juif; ici était encore empreinte la do— 
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mînation romaine , la tout attestait le& exploits 
des conquérans du Saint-Sépulcre , et {eurs 
ombres chevaleresques semblaient se lever 
joyeuses de saluer les héritiers^ de^ letjir Jinra- 
voure. Les collines , les vallons , les tpvre^â et 
jusqu^aux moindres rochers, chaque objif t par- 
lait aux cœurs des Français ^ rieD ip^était inuet ; 
G^ fut Famé pénétrée d^émotions pffQfandes 
que les troupes rentrèrent au camp devant 
Acre. 

Le résultat de la journée du Mont-rTh^Vor 
fut la prise dMmmenses magasins^ de yiirr^ et 
la dispersion totale des partisans de D^eafMv^ 
qui ne reparurent plus. 

La nouvelle de Tarrivée à Jaffa de trois, jfre- 
gates françaises chargées de pièces et de 9iUf> 
nitions de siège acheva de répaijidse 1â >9ie 
parmi les Français. : ils crurent toucher au 
moment de voir toni^er les murs devant, Wsr- 
quels ils sVtoçLnaient d^étre arrêté^., 
Cepeudaut les travaux ét«iemt pOMsséa de 
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part et d^autrç avec un^ vigueur toujours crois^ 
saute : de$ fbrtificatîous nouyeUes s^âersôent 
wmme par çw^biMSttfmeAt derrièm lesi fcorti&i* 
çatiouç que TartUleric^ frsgiçaîçe vcoait é^ r«»- 
verser^ Tantôt les assi^i^ans parv^aaieiil; à sie 
loger momeuta^éiûeut $ur la biréche et en 
^taicîut repoq3$e$ par les habik^ di^positicms 
de PheUppe^w; tantôt rennemi faisait des 
sorties qu^il payait toujours cher, mais dans 
lesquelles il parvenait quelquefois à détruire 
des ouvrages qui avaient cpûtQ plusie.urs jonvi 
de travail- Lct temps s^écoiidait s^us amener 
de résultat décisif- Les munitions des Français 
s'^épuisaiçnt au point que le général en chef 
avait accordé une prime pour chaque projec-^ 
tile ennemi que les soldats ramassaient. Cétait 
un singulier spectacle de voir nos guerriers 
sortir de leujrs habitations souterraines ^ à cha- 
que volée de canon tirée des remparts, et 
courir après les boulets* 
Le 7 mai , ou aperçut du hwd de la me|^ 



20O EXPEDITION 



un grand nombre de voiles à Phorizon. Aus- 
sitôt Tardente imagination des Français leur 
persuade que c^est une flotte amie qui vient 
chasser les Anglais et attaquer la place par 
mer, tandis qu^eux-mémes Fattaqueront par 
terre : allégresse universelle ! Elle ne fut pas 
de longue durée ; la flotte signalée apportait 
aux assiégés de nouveaux renforts et des vi- 
vres. 

Bonaparte eut à peine reconnu les vaisseaux 
turcs qu^il résolut de donner un assaut général 
à la place , avant qu^ils y eussent débarqué 
les secours attendus par les assiégés. On atta- 

/ m 

que sur tous les points à la fois avec la plus 
'grande impétuosité. Généraux, officiers et 
soldats rivalisent d^efforts et combattent sur 
la brèche. La tour est prise , les Français s^ 
logent, la nuit arrive , et le carnage est sus- 
pendu. 

Au point du jour, le combat recommence 
avec plus de fureur que la veiHe. L^artillerie 
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français^ pratique une nouvelle brèche, et 
deux cents grenadiers précédés par Tintrépide 
général Rambaud pénétrèrent enfin dans la 
place en poussant des cris de victoire. 
* Les Tiurcs retranchés sur les côtés de la 
brèche , revenus de leur première surprise , 
commencent alors une fusillade terrible qui 
prend les assaillans en flanc et à revers, et 
couvre le terrain de morts et de blessés. Du 
palais de Djezzar, des maisons voisines et. dés 
barricades qui encombrent les rues , part un 
feu non moins meurtrier. Les troupes hésitent 
et font un mouvement rétrograde. Le général 
Lannes s^élance à la tête des guides pour les 
soutenir. Déjà il avait rallié la colonne et la 
reportait au combat ; mais les Turcs et les 
marins de la flotte anglaise venaient de quitter 
leurs vaisseaux. Ils arrivent en masse et cou- 
vrent la brèche. Le général Lannes est ren- 
versé par un coup de feu ; ses soldats rem- 
portent. Il était puit ; les Français épuisés de 
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fatigue et de besoin se battaient depuis lé 

ê 

poÛEtt dii jour. De nouveaux renforts de trov- 
pes fraîches arrivaient à chaque instant àFen- 
nemi. Il fallut ordonner la retraite. 

On a vu que deux cents grenadiers avaient 
pénétré dans la place ; se trouvant coupés et 
privés de tous moyens de retraite, ils se jetè- 
rent dans une mosquée y résolus de périr les 
armes à la main plutôt que de se rendre aux 
Tures. Déjà le brave Rambaud avait succombé, 
déjà le féroce Djezzar faisait diriger sur e«ix 
des canons chargés à mitraille. HeurensemeBt 
Sydney-Smith survînt et leur sauva la vie en 
les faisant ses prisonniers par capitulation. 

Les pertes que les Français avaient éjMrouvées 
dans cet assaut, les renforts survenu» aux us— 
sièges, ceux qu^ib pouvaient recevoir à eliaque 
Hii»tant par la mer , les ravages que la peste 
exerçait dans le camp , tout se réunissait peur 
mettre en doute la possibilité d^entrerde vîve 
force à Saint^-Jean-d^Acre; n>ai9 la prise de 



cette YiUe était dW fi grand poida daM .les 
destiuéea futpres de l^Egypte ^ que Bimapafrte 
ne put se résoudre à s^en éloigner sans a^oir 
fait de nouveUes tentatires. Chaque jour étftit 
migrqaé paor un assaut infimcttietut ) cèiacfiie 
joivr, le sang des braves rougissait la terre; 
Rambaud avait péri ; le général Bon socooMJba 
à son tour, et quantité d^autres officiers dis- 
tingués et de valeureuse sKJidats éprouvètoat 
le même sort. Bnfin le général en chef , fer^ 
de se vetndre à réTidence^ annonça ^ie» i^tntti^ 
la Wyée du siège par un ordre du jour dans 
lequel^ après avoir cherché à retremper le 
moral des soldats par le souvenir de leurs ex- 
ploits , il présentait la prise d^Aere comme une 
chose de peu d^importance. Mais les efforts 
inouifii qn^il avait faits attelaient le contraire , 
et depuis , sur son rocher d^ Sainte-^Hétène , 
il disait : << S\ j^avais enlevé Saint«-JeatH-à^ Acre, 
)> j^opér^ùs une révolution d«n& POrient. Les 
)» pltiiâ petites circonstances conduisent les 
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i> plus grands événemens. Saurais atteint 
)) Constantinople et les Indes ; j^eusse changé 
» la face du monde. » Cette assertion n'aurait 
rien d^exagéré si , comme Tassure M. de For— 
bin , soixante mille Druses n^attendaient que 
la prise de cette place pour se réunir à Famiée 
républicaine. 

Quelques jours avant la levée du siégea un 
parlementaire avait apporté aux Français une 
proclamation du grand visir , dans laquelle la 
bonne foi britannique avait mis son empreinte. 
Le ministre ottoman cherchait à persuader 
aux soldats que le Directoire ne les avait en— 
voyés en Egypte que pour se débarrasser 
d^eux : il leur offirait des passe-ports et toutes 
sortes de sûretés pour retourner en France. 
Le silence du mépris fut la 3eule réponse 
qu^obtinrent de pareilles offres. 

La retraite de Farmée fut marquée par des 
mesures terribles , mais sans doute nécessaires. 
Les flammes dévorèrent un grand nombre de 
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villages; on fit sauter les fortifications de 
plusieurs places de guerre ; on incendia des 
magasins de grains et de fourrages ; la plaine 
qui sépare Acre de Jaffa était toute en feu*. 

Que ne pouvons<-nous passer sous silence 
rérénement dont cette JaflBsi fut témoin , évé- 
nement que la postérité jugera de diverse» 
manières, et qui, si ce ne fîit point un crime , 
est du moins un malheur à jamais déploraUe ! 

La peste s^était déclarée au camp devant 
Acre; lors du départ, une cinquantaine de 
soldats se mouraient en proie à cette épidémie;: 
quel que fût le danger de leur voisinage, on 
n^hésita pas à les transporter à la suite de Far- 
mée : ils furent traînés ainsi jusqu'*à Jaffa. Là 
se présentait le désert et son immense solitude ; 
ils devaient infailliblement y périr d^une lente 
agonie : Texistence de dix mille Français était 
compromise parle contact de ces malheureux. 
Tout le monde sentait avec douleur qu^on 
serait forcé dé les abandonner; ils allaient 
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tomber vivans entre lés mains des' Turcs; 
cette perspective faisait fréifnîr. Le général tu 
chef résolut de les soustraire à rhbrrear des 
supplices en hâtant pour eux lé bienfait de la 
mort ; mais ce dessein , qui nVût peut-^tre pas 
répugné à Tantiquité , réyoltait les idées mo-* 
dernes , et Bonaparte essuya un noble refus de 
la part de Desgenettes , chef des médeoins de 
Tarmée. Il eut alors recours à d^autres em^ 
plojés qui se montrèrent moins indooiles: 
utie préparation d'^opium fut mise en usage^ et 
quelques-uns des pestiférés passèrent au néant 
avec le sentiment du sommeil \ Époqvan<*- 
table nécessité! fruit affireux de la guerre! 
notre ame s^in digne au souvenir de cette ao-~ 
tion , et cependant si ces tristes victiaies 
pouvaieat sortir de k tombe et élever la voix , 
elles ne désavoueraient point un trépas qui, en 

* Plusieurs eurent une crise salutaire qui les éauf à ; Ib 
ftirent faits prisonniers par les Anglais. 



^auvfiiit Imts frères , tes dérobait ^es^mémés* 
à Tignomiiiie des tortures ! 

L^amu^'contÎDua sam obstacle sa marche 

rétrograde : \e''i^ juin elle arriva au Caire. 

Les habttans Faccueillirent avec des acclama- 

tîou doiDt la souticréf étsAï pèut-ëtte plus dans 

la crainte que dans l^amîtie. Mais qui pourrait 

exprimer la joié^Venthousiasme des Français 

restes dans cette ville , qui , sur la foi d\ine 

perfide ^renoilitiiee , aviaienf; ptà iewrs Mttipa- 

gnons-eA^veli» dans les sables éè k Sj^iié9 

Qisûïk BGtit forts et donx les lîeiis par iei^êhr 

s'^unîâsenl^^ guerriers qui^ sépafi^ de (e&r 

patrie , o«t couru les mêmes dan^rs et motiH 

sonne lea méines palmes sur des terreu loiti*- 

taines / QuVUe est étroite la diduble fraternité 

des périls et de la gloire i L^amii^e française^ 

au milieu de TÉgypte^ présentait PiMiage d'hutte 

famille exilée. 
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CHAPITRE XIX. 



Suite de l'expédition de Desaix dans la Haute-Egypte. 
— Combats de Faïoum et de Samanliout. 
(An VIL - 1799.) 



Tandis quVn Syrie les républicains unis-* 
soient des souvenirs guerriers aux pieux sou- 
venirs que rappellent les noms du Jourdain , 
de Nazareth j du Mont-Thabor y leurs compa- 
gnons , à plus de deux cents lieues de là , 
cueillaient aussi des lauriers , et foulaient mi 
sol non moins riche en objets d^admiration. 
A mesure que Ton avance dans la Haute- 
Egypte , on rencontre plus fréquemment des 
ruines de cités , des débris de monumens 9 
tristes restes sans doute de siècles de gloire , 
dans lesquels se découvrent une grandeur, une 
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richesse et une perfection étrangères aux plus 
fastueux monumens de TEurope ; des colonnes 
renversées y des chapiteaux brisés et mutilés , 
des ruines , moitié debout , moitié par terre , 
attestent la puissance des hommes et la puis- 
sance bien supérieure des années. ^ 

D^autres débris couverts de caractères in- 
connus semblent, appartenir à des époques 
plus reculées encore. Qui retrouvera Fidiome 
dans lequel ces caractères sont écrits ? Qui 
rouvrira ces livres du passé fermés parla main 
du temps ? 

Le drapeau français flotta sur ces ruines 
vénérables : leurs échos habitués aux soupirs 
de Tesclavage , aux accens impérieux du des- 
potisme , sMtonnèrent de répéter des chants 
républicains. 

Près de ces grands tableaux de destruction , 

les bords du Nil offrent aux regards surpris 

tout ce qu^on pourrait demander à la jeunesse 

de la nature : des groupes d^arbres majestueux^ 

14 
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des bosquets de palmiers >» des Ixiisi de syieo^ 
mores , jettent siir les eaux diifleuve leur Om- 
brage séculaire; des arbustes moins oiq^pieâ* 
leux, mais non moins brillans, des gnûdiers^ 
des orangers et mille autres , formant sdr lés 
deux rives un rideau de yerdure parsfemé de 
fleurs , mêlent agréablement leurs doux phr- 
fums , leurs riantes couleurs , leurs formes 
élégantes , et prodiguent à Thomme les ifraits 
1^ plus délicieux. Chaque année voit* les 
mêmes champs se couronner jusqu^à trois fois 
de moissons abondantes, et le stérile désert 
isemble n^étrelà qde pour faire (ressortir /leur 
fertilité. 

Mais j outre le^ despotisme, plusieurs âéaux 
attaquent tant de biens j.ttsque dans. Jelirs 
sources. 

(Tantôt de noirs nuages de sauterelles •oeu- 
vrent la contrée ; elles forment en volant une 
masse si épaisse , que le soleil en est momën«- 
tanément écHpsé. Ces multitudes ailées s^abat- 
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tent , et eu peu de minutes elles ont déforé 
tout espoir de récolte 3ur une ligne de plusieurs 
lieues dM|;endue. Tantôt un yei^t empoisonné ^ 
le kamsin, vient porter la terreur et quelque*- 
fois la mort au sein de la Haute-Eigjrpté. . Jjes 
animaux ne 3ont pas à Pabri de son influence. 
Malheur à ceux qu^il surprend dans le désert ! 
il n^est qa'vaï seul moyen de salut ^ c^est de 
sVtendre la face sur le sable , afin de laisser 
fuir , sans le respirer^ cet air pestilentiel. 

Les Français se trouvèrent dans ce cas , et 
les conquérans 'de FEgjpte , couchés le visage 
contre terre , présentèrent alors sans doute un 
spectacle bien propre à faire naître des ré* 
flexions. 

A ces fléaux accidentels il faut joindre le 
sable qui rétrécit journellement les bords du 
Nîl; déjà il a englouti des champs jadis couverts 
de verdure , des habitations, des villages entiers, 
n sVvance lentement vers le Nil ; mais il s^avance 

continuellement ! et Ton peut craindre qu^un 

14* 
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jour il ne chasse ce beau fleuve de Son lit. 

Le vainqueur de Sédiman , après avoir fait 
prendre à ses troupes un repos acheté par tant 
de fatigues et de succès , quitta le Faïoum pour 
aller lever le miry * sur les villages de la pro- 
vince conquise. Pendant son absence , mille 
Mameloucks et un plus grand nombre de 
fellahs essayèrent de surprendre la ville, où 
ne se trouvaient que trois cent cinquante 
Français attaqués d^ophtalmie. Ces braves ne 
sMtonnèrent point du nombre de leurs enne- 
mis ; ils défendirent les rues pied à pied, et SQ 
retirèrent en bon ordre dans le petit fort qui 
domine la ville ; de-là ils firent un feu bien 
nourri, qui rebuta promptement les assaillans. 

Furieux de leurs pertes , ces barbares se 



* On appelle ainsi les contributions annuelles payées 
par les paysans égyptiens aux Mameloucks , ce qui 
n'empéclie pas ceux-ci de les rançonner arbitrairement 
de temps en temps. Ce sont alors des avanies. 
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répandirent alors dans les maisons dont Pap- 
parence flattait leur avidité. Bientôt des cris 
douloureux s^élevèrent des divers^ points de la 
ville; femmes, enfans, vieillards, chassÀ de 
leurs asiles, erraient en gémissant et se trou- 
yaient à chaque instant renversés par les Ma- 
meloucks qui couraient au galop du pillage 
d'une maison à celui d^une autre* 

A ce spectacle , transportés d^indigiiatiov , 
les Français se précipitèrent hors da fqrt qui 
les protégeait, et tombèrent en bon. ordre 
sur Tennemi surpris ; mais les Mameloucks nls 
tardèrent pas à se rallier. Déjà les soldîats 
entourés de tous côtés ne songeaient plus 
qu'à vendre chèrement leur vie , quand 
un détachement envoyé par Desaix , surve- 
nant tout-à-coup , décida par sa seule pré- 
sence Mameloucks et fellahs à s'enfuir. Ils 
mirent dans la retraite encore plus de pré- 
cipitation que dans l'attaque. 

Cette dernière tentative de l'indomptable 
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Mourad, et les nouvelles de Parrivée pro- 
chaine des Arabes de la Mecque et dlambo 9 
soulevés par les proclamations virulentes du 
Grand'Seigneur , firent sentir au général 
Desaix Turgente nécessité de prévenir la jonc- 
tion des ennemis, en rejetant les Mameloacks 
toul-à-fait hors de PÉgypte, ou en les détrui- 
sant. Pour arriver à ce but avec des troupes 
principalement composées d^infanterie, contre 
une cavalerie si agile et si infatigable qu^elle 
reparaissait le lendemain sur les derrières de 
Pennemi qui Pavait vaincue la veille , il fallait 
balayer les deux rives du NU y en présentant 
de chaque côté une ligne assez étendue et 
assez forte pour que les Mameloucks ne pustenC 
ni la tourner ni la forcer. 

Lçs troupes alors aux ordres du général 
Desaix ne pouvant suffire à une opératjoti de 
ce genre , il se rendit au Caire d^où il ramena 
le général Davoust et quinze cents hommes 
qui avaient été précédemment détachés de sa 



divisioQ^et çiila portèrent àtroismillebonunes 
d^infanterie , douce cents de cavalerie et hait 
pièces- de campagne. Doiue djermes ( bateaux 
armes ) fîirenl destinées au transport des vi- 
vres et munitions de ce corps d^armée. 

Les Fhniçais'^è mirent en inarche avec la 
seule crainte db ne point rencontrer les Mame- 
loucks assez tôt au gré de leur impatience. Ils 
les redoutaient bien moins que les fatigues du 
désert , mais ils durent se résigner; car Mourad 
paraissait résolu à ne point engager de com- 
bat , et il était impossible de Vj forcer, puis- 
quWec. ses cavaliers il faisait en un jour trois 
fois plus de chemin que n^en pouvaient faire 
les Français. 

Enfin, il$ Patteignirent à Samanhout. 

4 

Quelques jours aupar^vapl ^ Pavoust , daqs 
upe reconnaissance , avait sabre mille à 49M^^ 
cent$ Bédouins , qi^i , vpy apt exécuter up viiçu- 
vement rétrograda auX; Irpupe^ ^ ^Mtdîeni p0r- 
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suadës que , vaincues , elles cherchaient leur 
salut dans la fuite. 

Mourad avait opéré sa jonction avec les 
Arabes d^Iambo et de la Mecque , qui compo- 
saient son infanterie. Brûlant de fanatisme , 
ils attaquèrent les Français avec fureur, tajidis 
que les Mameloucks, suivant leur habitude , 
entouraient Parmée en cherchant un point 
faible ; heureusement les carrés français no- 
taient pas devenus plus pénétrables que par le 
passé. Les efforts de Pennemi furent inutiles 
et finirent , comme à Pordinaire , par la dé- 
route. 

Desaix ayant fait marcher un corps de chas« 
saurs pour enlever Samanhout où se trouvait 
Mourad , peu s^en fallut que ce hey ne se laissât 
prendre : il eut à peine le temps de s^enfnir. 
Ses Mameloucks le suivirent. Les malheureux 
Arabes n^ayant pas les mêmes moyens que la 
cavalerie de se soustraire au danger , il en fut 
fait un horrible carnage. Desaix poursuivît 
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Tennemi jusqa^à Girgé , six lieaes au-delà du 
champ de bataille. 

Cette défaite ramena Mourad-Bey à ses pre-» 
miers plans de temporisation ; mais en yain 
chercha-t-il à fatiguer ses infatigables enne- 
mis par des marches et des contre*marches 
en sens divers ; vivement pressé, il fut contraint 
de se jeter dans FaiFreux pays de Bribes , au* 
dessus des cataractes , en Nubie. Desaix le 
suivit jusqu^à' Philé , île célèbre qui servait 
autrefois de bornes aux possessions des Ro^ 
mains. ' : ■: : 

Le général français dut être fier dWoir 
porté les armes de sa patrie jusquVux lieux 
où s'arrêtèrent les aigles des anciens maîtres 
du monde. 
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CHAPITRE XX. 



Suite de Fezpédition de Desaix dans la Haute-Egypte* 
— Combats divers. — Détails de mœun. 
(An VU. - 1799.) 



En rejetant Mourad au-delà des cataractes 9 
les Français croyaient s^assurei: la paisible poS" 
session de PEgypte et arriver enfin au terme 
de Leurs t travaux. Cette erreur fut de courte 
durée. Tous les Mameloucks niaient p«s suvn 
leur chef dans sa fuite. Il fallut de nouveaux 
efforts pour détruire ceux qui osèrent conti- 
nuer de tenir la campagne ; il en fallut bien 
plus encore pour réprimer le fanatisme in- 
domptable des habitans du désert. 

Hassan-Bey, lieutenant de Mourad, était 
resté dans la province du Saïd où il travaillait 



à souleyer les Arabes. Par lès ordres de De- 
saix , DavoQSt se met à sa poursuite ; il Patteint 
au village de Luzor, près des ruines de Thè- 
bes '. Entraîné par son ardeur,' le général 
français s^était porté en ayant à lâtéte de deu:t 
cents cavaliers; les Mameloucks étaient en 
ïiombre égal ; la méléè fut terrible. Hassan 
blessé céda le ch^mp de bataille, et taê dot 
son salut qu'au dévouement courageut de ses 
Mameloucks. 

A Kéné ce furent des Arabes ^e les Fràn- 
çais eurent à combattre. Battus une première 
fois , ils revinrent à la charge deux heures 
après avec une nouvelle fureur et succombé^ 
renl encore. Trois cents de ces malheureux , 



' Ces ruines se montrèrent tout-à-coup devant les 
soldats au détour d'une montagne. L'admiration qu'elles 
inspirèrent fut telle que l'armée s'arrêta spontanément 
et présenta d'elle-même les armes aux vénérables restes 
de la ville aux cent portes. 
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réfugie^ dans nn bois de palmiers, périrent 
jusqu^au dernier, plutôt que dVccepter.la vie 
que leur offrait la générosité du vainqueur. 

A Aboumanah , à Siout , même acharnement 
de la part des Arabes et mêmes revers. Dans 
ce dernier combat on vit un de ces frénéti- 
ques frapper du sabre et blesser deux Français 
qui le tenaient cloué contre une muraille avec 
leurs baïonnettes. Mais cela doit-il étonner 
dans des hommes pour qui le meurtre de toul 
ce qui n'^est pas de leur religion est le cdiemin 
du paradis , et qui croient fermement qa^une 
fatalité inévitable préside aux destinées hu- 
maines ? 

Le fait suivant, que nous empruntons au 
Voyage en Egypte de Denon , fera mieux con- 
naître encore Tempirè de cette croyance sur 
les Arabes. 

K On amena au général Desaix un crimi- 
» nel ; on criait : Cest un voleur ; il a volé des 
)) fusils , on Pa pris sur le fait ; et nous vîmes 
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yt parautre un en&nt de doaze ans, beau 
)> comme un ange. Blessé au bras d^un laârge 
)i coup de sabre , il regardait sa blessure sans 
» émotion : il se présenta d^ùn air confiant et 
I) naïf au général qu^il reconnut aussitôt pour 
)) son juge. O puissance de la grâce naiye ! 
» pas un assistant n^ayait conservé de colère. 
}} On lui demanda qui lui avait dit de voler 
M ces fusils; personne: qui Favait porté à ce 
» yol y il ne swait^ le fort^ Dieu : s'il avait 
» des parens ; une mère seulement, bien pou- 
» pre et aveugle. Le général lui dit que , s'il 
» avouait qui Pavait envoyé , on ne lui ferait 
» rien ; que s'il s'obstinait à se taire , il allait 
)) être puni comme il le méritait : je vous Pai 
i> dit ^personne ne rria envoyé. Dieu seulrrCa 
i> inspiré f puis mettant son bonnet aux pieds 
» du général : voilà ma tête ^ fcdtesAa couper*.. 
» Pauvre petit malheureux! dit le général, 
» qu'on le renvoie. Il vit que son arrêt était 
)» prononcé ; il regarda le général , celui qui 
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» devait l'emmener , et deyinant ce qu^il n V 
}> yait pu comprendre , il partit avec la sourire 
» de la confiance. » 

Si les Français eussent cru à la fatalité^ ils 
en auraient trouvé un exemple dans fo nou^ 
veau désastre quVprouva leur marine en 
Egypte. La flottille française 9 composée de la 
djerme F Italie et d^àutres bàtimêns anbés, 
avait été arrêtée à Benouth par les venC|« Has- 
san-Bey 9 remis des blessures qu'ail avait reçues 
près des ruines de Thèbes , fut informé de cet 
incident. Aussitôt il dirige sur la flottille trois 
mille Arabes récemment arrivés dlambo^Lefeu 
des bâtimens ne peut quVdaircir leurs rangs 
sans les arrêter. Us se précipitent tout arfnâ 
dans le Nil, et s^emparent des navires de trans- 
port. En^ain lé capitaine de P Italie i^ le brave 
Morandi , redouble ses dédîarges dé mitraille; 
le bâtiment échoue. Les Arabes s^élancent à 
Tabordage. Morandi, voyant son pont couvert 
dWnemis, et n^ayant plus d^espoir, met de sa 
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main le feu aux poudre^ ^ et pmty enifVL^p»* 
pant dans sa ruine les ibvcisnésqui CcmunttteBift 
scm boid; M . .' » .•. i •> ; . * ' 

i Eielr de)Oelteiri(^oin^Btes9ânee<f»*utii0»Awai^ 
à exterminer ^tovà les FrançaÎB t FâdrriiiétT (db 
schérif de U Bfectpie^qui IniTtBÉenail de nom^ 
In^enK venferts.ne 3Contrilma;pbspett:à:eaudtet 
sa confiance. Il reséiut.de marcher à Pennemi 

Au moment du désastre de Benoutiîji IQ196- 
néralufiéliard se trouvait à deux jouniées. de 
disUMiKce-iCibargé par Desaix de pmxrsniTre. las 
Arabes , il prit une résolution semblablctgodle 
de^'leitt obisf. - , v m: . 

Les doux troupes se rencontrèrent non loin 
du village de Benouth. Hassan avait près de 
dix i mille combattans; les lrx)upes de Béliard 
formalient à ; peine U, dixième partie dé ce 
nombre^iLes Arabes, eACoi^ dans4\ivres$eidie 
leur victoire récente , étaient de :plus enflam* 
mes d^une ardeur fanatique par la présence 
du schérif et des étendards sacrés de la Mecque. 
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Les Français avaient juré de venger leurs com- 
pagnons. Le choc fut terrible. 

A la vue de ses adversaires , Hassan enl|*e 
dans une sorte de délire pythonique : il com- 
mande , d^un ton inspiré, à cent de ses plus 
braves de se jeter sur eux et de les égorger. 
Les tirailleurs français se réunissent pour les 
recevoir. Soixante de ces Séïdes tombent vic- 
times de leur témérité. 

Les deux corps s^approchent , se heurtent , 
et le combat se trouve engagé sur tous les 
points. 

Les Arabes s^étaient formé une batterie 
des pièces trouvées sur ]a flottille française» 
Une manœuvre aussi hardie que bien combi- 
née rendit ces pièces à leurs premiers maître^. 
Après avoir repoussé une charge des Marne— 
loucks, les carabiniers sVlancent au pas de 
charge, comme pour les poursuivre; puis, par 
un rapide demi-tour , ils se jettent sur la bat- 
terie , massacrent les canonniers , tournent les 






■ 

canons et les tirent isnr rénnemi ëpouvante. 
Le succès de cette manœuvre détermina les 
Mameloucks à s^enfuir : abandonna à eux- 
mêmes , les Arabes se réfugièrent dans le ril- 
lage ) où ils continuèrent de se défendra arec 
une fureur toujours croissante; la nuit sunrint 

et interrompit le combats 

/» 

Tant que dura robscurité^ on entendit les 
assiégés chanter continuellement des hymn ^ s^ 
Le scherif entonnait d^abord senr un rerset , 
que ses soldats reprenaient^ et chantaient en 
chœur. Au point du joitr , le général BéHard 
fit sommer ces insensés de mettre bas les ar- 
mes : sur leur refus un assaut fut donné et reçu 
avec une valeur inouie. Il resta^sans succès : la 
journée se passa en nouvelles tentatives qui 
n'en eurent pas davantage. 

Le général français se vit alors dans la né*^ 
cessité de prendre un parti qui répugnait à son 
caractère. Il ne lui restait plus quMne caisse 
de cartouches. Un autre feu dut remplacer ce^ 

i5 
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lui du salpêtre; des brandons enflammés furent 
lancés de toutes parts sur le village. 

Allumé sur des points multipliés , Pincendie 
gagna de maisons en maisons, et forma bien- 
tôt un cercle immense au centre duquel se 
trouvait un vaste bâtiment fortifié, principal 
refuge des Arabes. Quelques-uns de ces infor- 
tunés essayèrent de traverser les flammes qui 
les entouraient : ils périrent. Le plus grand 
nombre monta au faite de la maison , dont le 
toit, suivant Tuîsqge du pays, formait une 
plate-forme. Là ils ^iontînuèrent lès chants 
pieux que Ton avait entendus la nuit précé- 
dente. Cependant le feu s'avançait avec mie 
épouvantable rapidité. Déjà le village offrait 
l'image d'un lac embrasé , et les chants conti- 
nuaient encore. Peu à peu ils se firent enten- 

■ 

dre moins distinctement; ils cessèrent enfin 
vers le point du jour. 

Les Français pénétrèrent alors dans la mai- 
son , dont les murs en pierre avaient résisté k 
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Taction du feu. Us la trouvèrent encombrée 
de cadavres informes ; quelques malheureux à 
demi grillés existaient encore ; lés moins nâîal- 
traites étaient si enfles , qu^au moindre mou- 
vement leur peau se déchirait de toutes parts. 
Qui croirait qu^en cet état ils essayèrent de 
résister ? Si leur but était de s^attirer une 
mort prompte , il fut rempli ; la pitié lança 
les coups qui terminèrent leurs doulemns. ^ 

Epouvantés de la destruction de Benouth , 
les habitans des viUages voisins avaient fui 
précipitamment dans le désert, abandonnant 
biens et femmes au vainqueur. Les Français 
ne furent pas peu surpris de se voir gaiement 
accueillis par les femmes : esclaves plutôt qu'é- 
pouses , elles passèrent sans répugnance sous 
le joug de nouveaux maîtres : il leur parut 
même si agréable et si nouveau d'être servies 
et nourries , qu'elles eussent volontiers suivi 
l'armée , si l'on eût voulu s'en charger. Quand 

les pères et les maris 9 surmontant une terreur 

i5* 
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panique , revinrent les chjercher , ils pc^ }çQr 
£rent aucuns reproches. » Cetait à nom à les 
défendre, dirent-rîls; e\l§s qe SQnt pa3 plus 
déshonorées du contact des vainqiieim ifjoe 
nous des blessures qu^ds nous ont ffûlif^ n Et 
cependant ces gens étaient d^iwe jalousie 
effrénée; mais ils voyaient dans Pac^^lei^t 
arrivé à leurs femmes un effet dç Xsijçial^. 

Quelques Français firent alors une si|igçi- 
liera prise , celle de neuf jélmés , yerij^les 
bayadères de FÉgypt^. Amenées f^^ gfê^fkhml , 
elles disputèrent avec grâce CQ qyi déi^ le fAJ^ 
est une des plus grande^ ffiyeii^f , gflle 4^ 4^ 
couvrir leurs yeux et leur boiicb^i} fjp ive^tf ||it 
livré négligemment , comme cbpii^ pei^ im^qT- 
tante. Les ga^es colorée/^ ^t ppesqae traqi^pA- 
rentçs dont eUe« sQnt yétue^, J^iigaganU^ ffi^lft- 
dresse avec laquelle elles ^tta^l^^ileqt ^t rfMfir 
chaient leurs ceintures , lais^ajej:^ entl^VQ^ 
ou deviner des formes vplgpty^uses, jp^Uep 
étaient jeunes et très-jolies , ipais un peq flé?- 



tries, eé qn^M* édit attribuer & Fdsa^e de i'eaii* 
de-vie qùVtte^boJvent à pleine* v«irres , èomiae 
lar timotfâd^. TttAs ààtHètéM ^abwd M sot^ 
d^une musette et à^nti pétii tstaiAôM qu'elles 
araiient apfHoïKé)? ^ ti^s^ diHMisr ehimtèrettf en- 
suite , €ft enfin toute» réuiliés* dani»ètefit eH^ 
semMte* au bttiiS de eaf^a^ettes semblables h 
de f^etîCes fi)f mbaies , qu^elles nàfaniàienl avec 
uiï ebiânne qui se éofnmuniqusât à tou9 lautv 
mouvemeiiKs.- Leun^ distuse est etcrémement lat^ 
cive. Lor^qt/elle^ veulentf plaide, lei»» re^ 
gards, letif aceent ont une expi*essioii d^abaâ- 
don et d^ïitftHit irrésistible. Les Ahnës soM 
fréquemment appelées dans les sérails pour 
inslîruire dfaïfô Fart de la volupté les jeunes 
Egyptiennes qne'Fon va marier. 

Des da*n^es de ce*s houris aux combats avec 
]es Arabes , la t^aTisi€ion> e^t lÉà peu btusque ; 
mais telle est la guerre : anjouitd^huv toutes) les 
jouissances , demain' toutes les privationsi 

Le défaut de munitiokis ne permettant pas 
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au général Béliard de tenir la campagne , il se 
renferma dans Kéné, où Desaix vint le re-^ 
joindre , après avoir inutilement poursuivi les 
Mameloucks jusqu^à Siout. 

Les combats recommencèrent avec unsur^ 
croit d'^activité. Bir-el-Bahr , Girge , Gehémi , 
furent le théâtre de nouveaux succès rempor* 
tés par les Français. Beniadi, Abou-Girgé., 
subirent le sort de Benouth. La nécessité d'^é- 
pargner le sang de ses guerriers et la pénurie 
des munitions purent seules déterminer Desaix 
à employer un moyen qui confondait dans la 
plus épouvantable ruine les innocens et les cou* 
pables, le féroce Bédouin et Fenfant auberceaa» 

Ces exemples terribles frappèrent d^une telle 
stupeur les Arabes de la Haute-Egypte , qu^ils 
se débandèrent et prirent la fuite pour ne plus 
reparaître. Les Mameloucks eux-mêmes çher^ 
chèrent un asile dans le désert. Un grand 
nombre d'entre eux , ramenés par la faim f 
vinrent implorer la pitié du vainqueur. 
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CHAPITRE XXI. 



L'ange El-Mohdlij. 
(An VII. -1799.) 



Tout- A-COUP de nouveaux cris de fureur et 
de mort partent de tous les points du Delta. 
Un fanatique des déserts de rAfriqué s^élance 
sur là scène avec une mission divine. L^ins- 
tant d^exterminer les Français est arrivé; PÉ- 
vangile des Musulmans 9 le Koran, a parlé : 
Tange El-Mohdhy , envoyé par Mahomet pour 
soimiettre tous les peuples à sa loi , est des- 
cendu du firmament sur la jument Al-Borack. 
Il vient d^un sou£9e anéantir les conquérans 
de ITEgypte. Le stupide et farouche Arabe ac- 
court à sa voix, et se croit Finstrument de 
Dieu. Ceux qui périront n^auront eu qu^une 
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foi faible ; les boulets , la mitraille , les b^on-* 
nettes mêmes ne pourront atteindre ceux qui 
seront animes d^une foi robuste. Le peuple de» 
provinces suit en foule ce chef dont de nom- 
breux miracles attestent le mandat céleste. 

Il fallait des exploits à leurs bandes firéné^ 
tiques. LVnge les dirige sur Damanhour. 
Soixante Français^ surpris, périssent dans les 
flammes. 

Au récit de cet événement , Marmont dirige 
le chef de bataillon Redon sur Ramanieh , 
où s^était renfermé le chef de brigade Lef&vTe. 
Sa colonne trop faible est forcée de battre en 
retraite, après un combat de cinq heures^ et 
rentre dans Alexandrie. 

Lefèvre, à la tête de cinq cents bomncs, se 
porte surPennemi qui en compte dix •neuf mille. 
Les Français sont encore obligés k la retndt^^ 
après avoir perdu cinquante hommes et en 
avoir tué deux mille à Pennemi. L^^e trion- 
phe. Mourad , le plus vaillant et le fdas habile 
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des chefs mameloucks , a quitté sa retraite pont 
venir seconder les exploi Is an divin ménager. 
Déjà le Bej se troovait près de tts pyramides 
témoins de ses premiers rerers, quand la 
iKMnrelle de la mort de Tange El-Mohdhr rinf 
ruiner ses espérances et le déterminer à une 
nouvelle fuite dans le désert. 

fiattti une première fois à Damanhour qui fut 
saccagée et brûlée de fond en comble , Pange 
fut atteint dans sa fuite par le général Lanusse, 
et périt frappé d'une balle au moment où il 
s'^ofFrail nu au feu de Tennemi pour prouver 
qu'ail était invulnérable. Ce que Ton croira sans 
peine, c'est que ses stupides sectateurs ne 
furent pas désabusés par cet événement , et 
continuèrent à se faire tuer en attendant son 
retour. Sa prétendue mort n'était, disaient-ils, 
qu'une épreuve à laquelle il soumettait les 
vrais croyans. 

Les Mameloucks de la Haute-Egypte, qui , 
sur la foi de ses premiers succès , avaient re- 
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pris les armes , se dispersèrent de nouveau. 
Le général Desaix put se délasser de ses glo- 
rieux travaux, en favorisant les recherches 
scientifiques » réclamées par le sol que sa va- 
leur et ses talens avaient soumis , du moins 
momentanément , aux lois de la République 
française. 
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CHAPITRE XXII. 



TnTanz de l'Institut tUgffte. 
(An VII et VIII.) 



m .BT* 



L^iNSTiTUT du Caire était alors en pleiiie 
activité , et chaque membre de ce grand éta- 
blissement poursuivait avec ardeur la solution 
de quelques-uns des mystères que la nature 
et Tart ont entassés en Egypte. Tout ce qui se 
rattachait aux besoins de Farmée était fiussi 
Tobjet des plus laborieuses recherches.il n^^est 
pas une seule découverte qui n^ait été obtenue 
au risque de la vie de quelqu^un de ces intré- 
pides savans. 

La manière dont , la plupart du temps , ils 
faisaient leurs observations atteste une cons- 
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tance à Fépreuve et unepasskm ardente pour 
tout ce qui peut concourir aux progrès des 
connaissances humaines. Ils bravaient comme 
les soldats les feux du désert , la soif et la faim ; 
cVtait presque toujours durant les combats , 
au milieu des b^ets et de la. mitraille , quMls 
prenaient leurs datés y levaient des plans et 
dessinaient les monumens. Obligés de suivre 
les mouvemens des troupes , ils couraient, ha- 
letMiSi dfe champ de bataille en chaiâp dé ba- 
taiR'e ; qu*elquefois , dans le^ mfétees , il leinr 
fallait se mettre eux-mêmes dte* ha fstrlie. 

Le gétïéraî Antfréossy , après' avoir reeoBBfa 
le lac Mensaïeh et les mines des cïtés* q» Ho^- 
rissaient sur ses bords, se retidit âsm» les^ raf- 
lées des lacs de natron , dont il observât le 
terraîn , assez solide, recotivert de gfarîew àe 
différentes grosseurs, de petits caiBotM fontes 
et agatisés. Il ne vit dans ces déserts qdeqtaatre 
espèces dte plante» petites et sans vigueur, et 
qu\m seul insecte, Itf mente obsctrrc. Se» Hl^ 
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moires nous montreoC les bords des lace de 
natron déeoupés eo golfes droits où Petit 
transsnde, se forme en fontaines , et s^éehappi^ 
en petits roîsseaai^ qui ront se réunir dans le 
bassin principal* Il analysa ces eatur , qui con- 
tiennent des sdis , tels que muriate de $oade , 
carbonate de sondç et sulfkte de soude, fl 
trouva deux lacs dont les eaux «ont cciàrées 
par une snbstanee végéto-animale. Il iaipprit 
que les bords des lao9 de natronsont fréquehtei 
tous les ans par les Géouabis , tribu d^Arabes 
pasteurs et hospitaliers qui j campent l%iyep 
avec leurs troupeaux. Ils s^adonnent pendant 
ce temps au transport du natron , des joncs 
épineux et des dattes qu^ils vont chercher en 
caravanes dans Toasis d^Aranon. 

La vallée du fleuve sans eau fut aussi Vobjet 
de ses observations ; il la trouva encombrée de 
sables , de bois pétrifiés , de quartz roulé , dé 
pierres siliceuses , de gypses , de cristallisations 
quartzeuses et de jaspes ou cailloux d'Egypte. 
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Il conclut de la direction de cette vallée et de 
celle des lacs de natron , qui en est séparée 
par une crête , que leur point d^attache est à 
Fendroit où se trouve indiqué le lac Mœris. 

Tandis que le plan d'Alexandrie était dressé 
par Lepère, Costaz analysait le sable da désert, 
selon lui compqsé uniquement de grains 
quarlzeux d^unblanc mat, dontPentasseoienti 
accommodé à tous les accidens du terrain, 
donne à la contrée Tapparence d'Otto pays 
couvert de neige. Nouet assignait la position 
topographique du Caire et de plusieurs points 
importans de la Haute et Basse-Egypte ; ob- 
servait les météores, et déterminait la position 
et la hauteur des pyramides. Norry décrivait 
la colonne de Pompée et d^autres monumeos* 
Bruant découvrait les causes et les remèdes 
de Fophtalmie régnante. Geoffroy et Savigny 
classaient les animaux et les plantes. Berthollet 
et Descotilz observaient les propriétés tincto- 
riales des végétaux. L^ingénieur Gérard pre— 
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nait des renseignemens sur ragricultiiTe et^ le 
commerce de la Haute-^Égypte. Desgenettes 
présidait à la rédaction de la topographie 
physique et médicale de FËgypte. Lancret et 
Chabrol s^occapaient des canaux et particu- 
lièrement de celui d^Alexandrie. Sayaresi dé* 

ê 

couvrait des traces de volcans dans le territoire 
de Lesbeh ; et Regnault décomposait le limon 
du Nil , si influent dans la végétation de PÉ- 

gyp^ : 

Chaque aïinée après Tinondation, le sol 
de cette contrée est couvert d'une couche 
plus ou moins épaisse de limon. Sa couleur , 
d'abord noire , se change en brtin jaunâtre 
par la dessication à Tair ; alors il se divise et 
présente des fentes , dans lesquelles on recon- 
naît que le limon a été déposé par couches hori-* 
zontales, disposition ordinaire de Fargile dont 
iJ offre les autres caractères il a une forte aflfi- 
nité pour Teau et éprouve la retraite par le feu» 
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Sur cent parties , le limon du Nil contient ; 
11 parties dVau. 
9 de carbone. 
6 d'oxide de fer. 
4 de silice. 

4 de carbonate de magnésie. 
i8 de carbonate de chaux. 
48 d^alumine. 
Ce limon renferme les principes qui scanreut 
à la végétation : les cultivateurs le regardent 
comme un engrais suffisant dans les terres 9^ et 
ils en sont tellement persuadés, que, lorscpi'un 
champ a besoin d^engrais , ils le couvrept ' du 
limon du Nil y réservant à d^autres nsBm^ le 
fumier qu^ils ont dans les étables : ainsi ilsibut 
sécher les e^crémens des animaux , et les 
brûlent au lieu de bois qui est rare en Egypte. 
Jusqu^iciles Oasis avaient été peu explorées. 
Répault présenta à Tlnstitut un mémoire in* 
titulé : Recherches sur les Oasisy dont Fourier 
fut chargé de faire Texamen. 
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Les oasis sont des portions de terre ctilti<* 
yées , situées comme des ^ Iles, au milieu des 
déserts de la Lybie. Des eaux abondantes en- 
tretiennent une végétation continueUe;on y 
trouve beaucoup d'^arbres d^espèces variées ^ 
et les habitans j recueillent une quantité conè 
sidérable de fruits. 

L^histoire civile des oasis est peu féconde 
en événemens. Selon Hérodote , cinq[aante 
mille hommes de Farmée de Gambyse '^ char^ 
gés' de faire Finutile conquête du pays des 
Ammoniens, périrent dans les sables à quel- 
que distance delà grande oasis. Nous ne par- 
lerons point du voyage si connu d^ Alexandre 
au temple d^Ammon. Les successeurs de ce 
grand homme , les deux premiers Ptolémées, 
dont la gloire est durable puisqu'elle est con- 
fiée au souvenir reconnaissant des sciences et 
des lettres qu'ils ont aimées, firent jouir ces 
petites contrées , ainsi que tout le reste de FÉ^ 
gypte , du bienfait d'une administration sage, 
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Quelques siècles après ^ ces cantons isolés re- 
tentirent des controverses théolc^qoes. Les 
héritiers des Césars et des Marc-Aurèle etéea- 
t aient les décrets des conciles en exilant les 
sectaires dans les oasis. Nestorius y expia pen«- 
dant plusieurs années le crime d^aToir trop 
distingué [es deux natures 9 dans le même 
temps qu^Eutychès était puni powt les avoir 
confondues. L^élolgnement des oasis, qai ne 
les défendit point alors contre les diss^ij^ioM 
ecclésiastiques , ne les a point gaftioties dâM 
des temps plus modernes de Ta varice "oplire»^ 
sîve des beys. 

Après avoir expliqué d'une manière sauvante 
le phénomène d'optique appelé minage pàit 
les marins , M onge communiqua un tûêaUite 
sur la fontaine de Moïse. Nous avons sûM Bc^ 
naparte dans ces lieux célèbres. Lè9 ohsthr^ 
tions du président de Plnstitut achèvent Aeleà 
faire connaître. Sur la rive occidentale* 'db 
golfe de Suez, presque en face de la Vallée de 



0^£GYPT£. a43 

rEgarement ^ se trouvent ces aoitroes fanUfuses 
dans tout FOrient. De tout temps la funtaioe 
de Moïse a dû être d^un grand intérêt poov 
les ArabeSf-jde Tor qui habitent les enriroas da 
Sinaï. Ces Arabes , obliges de tirer d^Ëgyple 
une partie de leur subsistance et les objets 
d^industrle étrangère , portent en échange les 
produits des maigres forêts qui couvrent leurs 
montagnes. Ce transport n^a jamais pu se faire 
que pur caravanes, et la fontaine de Moïse m 
toujours été une de leurs stations. D^aiUeufs, 
dès qu^il y a eu des établissemens maritimes 
dans le fond du golfe, elle a été nécessaire»- 
ment fréquentée , parce qu'elle était une res- 
source indispensable, quand, après une lon- 
gue sécheresse, les citernes remplies d'eau 
pluviale étaient épuisées; mais Tépoque à la- 
quelle elle paraît avoir excité le plus grand 
intérêt est celle de la guerre des Vénitiens 
unis aux Egyptiens contre les Portugais , après 

la découverte du passage auj^ Indes par le cap 

i6* 
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de Bonne-Espërance. On sait que ces répu- 
blicains, pour défendre le sceptre du com- 
merce qu'ils avaient conservé jusqu'alors , et 
qui allait leur. échapper, firent construire et 
armer une flotte à Suez. Il n'est pas probable 
qu'ils aient établi des chantiers de construc- 
tion à la fontaine de Moïse dont le local, ne 
présente aucun avantage pour cet objet; mais 
il parait qu'ils y formèrent un grand établis- 
sement d'aiguade. La fontaine de Moïse pré- 
sente un phénomène remarquable d'hjrdrosr 
tatique. Les différentes sources qui la compo- 
sent et qui sont au nombre de huit, sont toutes 
placées au sommet d'autant de petits monti- 
cules coniques, terminés chacun dans la partie 
supérieure par un cratère qui sert de bassin 
particulier à sa source , et d'où Peau s^écoale 
sur la surface conique par des rigoles Jï^tOr 
relies* 

Le bon et respectable Denon qui, malgré 
ses cheveux blancs, avait voulu faire partie de 
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la croisade scientifique , sMtait élance sur les 
pas de Desaix jusquVux confins de la Haute- 
Egypte ; impatient de voir les monumens pri- 
mitifs dé la contrée , il n^avait pas attendu ses 
collègues. Ses paisibles conquêtes lui coûtaient 
autant de fatigues et de privations quVux trou- 
pes leurs conquêtes sanglantes. Que de fois il 
fut interrompu dans ses recherches par les 
charges des Mameloucks et les fusillades des 
fellahs ! Mais aussi de combien de soins et d^é- 
gards il était environné par Fattention délicate 
des officiers et des soldats! Chacun, lorsqu'il 
dessinait au passage les objets qui le frap- 
paient, s^empressait de venir à son aide; il 

trouvait , suivant son expression , des genoux 
pour lui servir de table, des corps pour lui 
donner de Tombre. Ce vieillard, aussi aimable 
que passionné pour les arts , a ainsi retracé 
sur ses tablettes tout ce qui s^oflFre de merveil- 
leux le long de la vallée du Nil; son ouvrage 
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est un gracieux itinéraire depuis Alexandrie 
jusqu^aux Cataractes. 

Au milieu de tous ces travaux de la science 
les lettres ne furent pas oubliées. ParceTal* 
Grandmaison lisait , aux séances 9 des fragmens 
en vers traduits du Camoëns et du Tasse. 
Marcel faisait passer dans notre langue TAl-* 
coran , ainsi que les fables arabes de Locman , 
qui partagent avec celles de Pylpay )e mé^te 
d^étre originales. Les fables d^£sope% un grand 
nombre de celles de Phèdre et de La Fontaine 
n^en sont presque que des versions ingénieuses. 
Marcel ajoutait à la traduction une notice sur 
ce fabuliste de la race des esclaves' noirs à 
grosses lèvres et à cheveux crépus, qui fut 

' Suivant quelques critiques , Looman y Pjlpi^ et 
Esope ne seraient que le même homme sons des noiM 
diSerens ; ou du moins , si c'étaient trois fabulistes dis- 
tincts , il serait difficile de dire quel est celui qui pré- 
céda les deux autres. Nous avons suivi l'opinion la plnf 
probable. 
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vendu aux Hébreux sous le règne de Salomon, 
et dont remploi était de garder les troupeaux 
de son maître : c^est dans cette Qccupation oi- 
sive , qu^ayant reçu de Dieu, ainsi que le disent 
les Orientaux , le don de la sagesse , il composa 
ses apologues, se;^ pc»raboles t et ses maximes 
proverbiales dont on fait monter le nombre 
à plus de dix mille et dont peu sont parvenues, 
jusqu^à nous. 

Les travaux de flnstitut du Caire sont i^^u- 
nîs en un seul corps d^ouvrage , et forment un 
des plus beaux monumens qui jamais aien| été 
élevés par les arts et les sciences. 
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CHAPITRE XXIII. 



Bataille d^Aboukir. 
(An VII. — 1799.) 



Quoique Texpédition de Syrie et celle de la 
Haute - Egypte eussent lieu dans le même 
temps , nous avons cru devoir en faire deux 
corps de narration entièrement séparés , sans 
nous astreindre à suivre Tordre chronologiqae 
qui nous eût à chaque instant fait parcourir 
une distance immense , en nous transportant 
des ruines de Thébes aux remparts de Sain^ 
Jean-d^Acre , des cataractes du Nil aux riyes 
du Jourdain. 

L^ordre des événemens nous ramène yers 
Bonaparte non loin des murs d^ Alexandrie , 



*> 



où il va remporter ane rictoire digne dafon^ 
dateur de cette ville célèbre. ' 

A son retour de Syrie, Bonaparte avait trouve 
les Egyptiens dans Fattente du débarque- 
ment prochain d^une armée turque. Les bruits 
qui en couraient acquérant de jour en jour 
plus de consistance , le général en chef dut 
prendre ses mesures pour la bien recevoir. 
En conséquence des ordres furent donnés 
pour mettre en état de défense les forts qui se 
trouvent entre Alexiandrie et Rosette , la plage 
qui sMtend de Tune à Pautre de ces deux villes 
étant, selon toutes les probabilités, le point 
de débarquement que choisiraient les Turcs. 
Les généraux Destaing et Lagrange furent di- 
rigés contre les Mameloucks , dont les mouve- 
miens annonçaient Tintention de se rapprocher 
des côtes que devait envahir Tarmée du Grand- 
Seigneur. Junot et Cambis occupèrent, Tun le 
fort d^El-Arich, Fautre celui de Katieh. 
Menou commandait à Rosette, Marmont à 
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de cent bâtîmens , tant an^ais que turci. Mar* 
mont sVtait einpre^se d^enyoyer d^ exprès i 
tous les généraux 9 pour leur demjaipder l6# 
secours disponibles. Destaing )m ajant ameoQ 
six cents }|ommes 9 le gouverneur d** Alexandrie 
résolut d'aller «avec douze cents soldats s^opr 
poser au débarqûen^ent ; mais k p^lne sVtait- 
il mis en mi^pche j qu^un exprès epyojé par k 
commandant du fort d'Aboiikir, Godard ^ loi 
apprit que le débarquement avait eu lien» 
Godard sollicitait des renforts , et promettait 
de tenir jusqu^à la dernière extrémî té* Marmont 
crut devoir éviter de se commettre avec un 
ennemi si supérieur en nombre , et rentra dan^ 
Alexandrie. Malheureusement il crut aussi 
sans doute que Godard était en mesure de ré- 
sister , puisqu^il ne lui envoya pas de secours. 
Cette confiance eut des suites funestes, qui 
pouvaient le devenir bien plus encore. 

La garnison d^Aboukir était de trois cents 
hommes. Après soixante heures de combat, 
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attaquée par mer et par terre, et réduite à 
trente-cinq combattans , elle fut contrainte à 
mettre bas les armes. Si les Français ne péri- 
rent pas jusqu^au dernier, ils le durent à 
Sjdney-*Smîth qui les arracha à la fureur des 
Turcs irrités de leur opiniâtre résistance. 

Toutes ces nouvelles parvinrent en même 
temps au général en chef. Aussitôt il expédia 
de tous côtés des ordres pour rassembler une 
armée à Ramanieh. Ce fut à cette occasion 
que Desaix se rapprocha de la Basse-Egypte 
pour couvrir le Caire. Heureusement les Turcs, 
effrayés sans doute d^avoir à combattre les 
vainqueurs des Mameloucks ' , songèrent 

plutôt à se fortifier dans la presqu'île d'^Aboo- 



^ Avant rarrivée des Français y les Turcs et les Ma- 
meloucks se livraient de fréquens combats ^ pour la pot- 
session de l'Egypte. Ceux-ci , presque toujours vain-" 
queurs , étaient de beaucoup inférieurs en nombre à leun 
ennemis. Mourad lui-même, qui, forcé par la nécessité^ 
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kir , qu^à profiter du premier moment de trour 
ble qu^avait cause leur présence , en se portant 
sur Alexandrie ou dans Tintérieur des terres. 
Tandis que Mustapha-pacha. ^ généralissime 
de Farmée ottomane, élevait une double ligne 
de retranchement , Bonaparte faisait ses pré- 
paratifs , et embrassait toute retendue des po- 
sitions ennemies de ce coup-d^œil qui com- 
manda si long-temps à la victoire. . , .. 
Arrivé le 24 juillet à Alexandrie , il ménsLg^^k 
peu le général Marmont dans les reproches 
quHl lui adressa pour ne pas s^ètre opposé au 
débarquement. Sur ce que Marmont objectait 
quHl nWait que douze cents hommes , et que 
les troupes turques sVlevaient à dix-huit mille : 
n Eh bien! sMcria Bonaparte, avec vos douze 



appelait dans ce moment les Turcs de tous ses voeux , 
en avait été long-temps la terreur. Il ne tarda point à 
comprendre combien lui seraient funestes de pareils 
auxiliaires. 
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if cents hommes je serais allé jusqa^à Constan- 
» tinople. » 

Ce fut le lendemain , 25 juillet , qu^en^t lieu 
cette mémorable bataille y qui devait venger , 
sans le réparer ^ le désastre d^Abookir ; c^était 
sur ce même rivage t témoin de rhérobaie et 
du malheur des marins français. 

L^armée sVvança en bon ordre contre les 
retranchemens. Les généraux Lannes et Rm»- 
pon commandaient, Fnn la gauche ^ Fautre la 
droite. Murât marchait au centre avec toute 
la cavalerie. 

Situé à Textrémité d''une presqu'^ile fort 
étroite, Aboukir n^était^ pour les Français^ 
accessible que dû côté de la terre , poisqn^ib 
nVvaient point de marine à opposer à la fbr^ 
midable flotte anglo-turque qui avait jeté 
Pancre à une lieue et demie en mer. 

LWmée ottomane s^était couverte d^aae 
double ligne de retranchemens , dont Vvsoe , 
à demi-lieue du fort d^ Aboukir, avait pour 
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prÎDcipaax poiûlsd^apptni, à son extrémité def 
droite un mameloii retranché sur le boi^ de 
la mer , nn hameao à son centre , et des cha- 
loupes canonnières à son autre extrémité* 

L^aatre ligne, moins distante da corps de la 
place , offrait des moyens de défense phis 
doutables. Elle s^étendait de Fun k Pautre- ri- 
vage comme la première ; mais , pins Msserrée^ 
elle était garnie d'un plus grand nombre de 
points fortifiés, au centre desqnél& s^éleirail 
une redoute couverte de canons^ 

Uarmée française s^avança d'abofdatec tine 
imposante lenteur; mais à peine fht<^Ue à 
portée des retranchemeiis , qu*une colonne , 
dirigée par le général Destaîng , Se précipita 
soudain sur le mamelon qui appuyait la droite 
de la première ligne, tandis que Murât, for- 
çant tous les obstacles, s^élançait rapidement 
pour couper la retraite à Tennemi. Ce mouve- 
ment eut tout le succès <ju^on en pouvait at- 
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tendre : deux mille Turcs furent tués ou con- 
traints de se jeter dans la mer. 

Après le succès de cette manœuvre habile 
qui ne dura que quelques minutes et ne coûta 
pas un homme aux assaiUans , le général Des- 
taing se porta sur le hameau que le général 
Lannes attaquait de fronts En vain Mustapha 
détacha-t-il un renfort considérable de la se- 
conde ligne , pour s^opposer ace mouvement : 
le renfort fut culbuté par Murât , et le hameau 
enlevé. La première ligne tomba ainsi au pou- 
voir des Français. 

La seconde ligne ennemie présentait, comme 
nous Pavous dit, plus de difficultés, et Ton 
devait $^attendre que les Turcs la défendraient 
en désespérés, puisqu'ils se trouvaient dans 
une position à ne pouvoir échapper à la mort 
que par la victoire. 

Bonaparte résolut d'attirer , par des charges 
vigoureuses , l'attention des ennemis sur les 
deux extrémités de leur ligne , tandis qu^nne 



forte réserve épierait le moment d^enlever la 
redoute du centre , principal point de défense 
des Ottomans. 

Ceux-ci n^attendirent pas dans leurs retran- 
chemens Fattaque des Français : ils vinrent à 
leur rencontre avec intrépidité. 

La droite de IVnnemi fut d^abord repoussée 
par Murât ; mais la cavalerie que cet intrépide 
général commandait ^ se trouvant engagée 
entre le feu des chaloupes canonnières et celui 
de la redoute, se vit dans la nécessité de faire 
un mouvement rétrograde qui donna aux 
Turcs l'audace de revenir à la charge. Re- 
poussés de nouveau, ce double mouvement se 
renouvela plusieurs fois , sans que la cavalerie 
française pût parvenir à passer la ligne de feu 
que lui opposaient à la fois la redoute, les 
chaloupes et les retranchemens. 

A la gauche, le combat n^'était pas moins 
animé. Les Turcs avaient d'abord attaqué avec 

plus de courage que d'ordre; bientôt exaspérés 

*7 
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pair leurs pertes, ils abandonnèrent les fdsils 
dont ils étaient armes , pour se jeter, le sabfc 
et le pistolet à la main , sur des ennemis ilonti» 
courage impassible semblait irriter leur fsureur. 

Uinfantèrie française parvint ^ quoique aroc 
difficulté, à repousser ces frénétiques ; mais am- 
rivée devant les retranchemens , elle fiit à son 
tour^ comme la cavalerie, obligée^parlefea de 
la redoute^ de faire un mouvement rétrograde, 
laissant trente à quarante officiers c!t éoldaU 
sur le champ de bataille. Le général fugièrcf^ 
qui commandait la colonne , eut.le bras.esH- 
porté par un boulet. . Transporté prèâ de Bd«- 
naparte i iHui fit entendre ces paroles prophé^ 
tiques : a Général, peilt-^étre un jouvven^ 
viérez-vous mon sort : je meilrs avciiaiiEp 
d^honneur *• » 

Les attaques des Français étaielit dono^he^ 

' Ce biN^Vé survécut à sa blessiire et est mort en "^fri i> 
commandant la succursale dés intàlidéé, À' AiHgttte. 



■: J 



tées sans rééultdt positif, quand on vit les 
Turcs donner un nouvel exemple du fé/éet 
usage dont nous avons fait mention dans le 
récit du siège de Saint«Jeàn-d^Acre. Ils àt&^ 
cendirent en tumulte de la redoute et des re-* 
tFanehemete pour venir couper la tête aux 
morts et aux blessés français. 

Murât saisit Pinstant de cette excursion im«> 
prudente : s^élan^ant avec sa cavalerie entre 
Isl redoute et les barbares vil parvient enfin »à 
fràtichir les formidables retranchemensi i . . . » . 

La colonne du général Fugièire reprend à 
son tour Toffensive , impatiente de venger son 
valeureux chef. Ceux des ennemis^i tenaient 
la plaîhè , effrayés de Voir derrière eux la cai* 
Valérie de Murât , se troublent et ne font plus 
qu'une nldlle tésistance. 

Bonaparte a senti que le moment décisif est 
arrivé. Il jette au combat sa réserve qui sVlance 
sur la redoute àvefc tine ardeur jusqu'alors à 
peine contenue. Redoute et reirancliemeasi ^ 
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tout est rapidement emporté. Leurs défen- 
seurs, à qui un article du Coran défend de 
capituler avec les chrétiens, périssent tous, 
soit dans les flots de la mer , soit isous le fer du 
vainqueur. 

LMnfatigable Murât, poursuivant et sabrant 
tout ce qui seprésentait devant lui , se porte 
entre le village et le fort d^Aboukir. Mustapha 
était dans le village avec quelques janissaires; 
se voyant perdu , le malheureux généralissime 
veut au moins ne pas mourir sans vengeance ; 
il se précipite sur Murât, et le blesse légère* 
ment au bras d^un coup de pistolet. Murât ri- 
poste par un coup de sabre qui tranche deux 
doigts de la main droite de son ennemi : il le 
fait saisir et Fenvoie à Bonaparte. Les janis- 
saires , au nombre de deux cents , mettent bas 
les armes. Voilà tous les prisonniers que Ton 
fit dans cette journée. 

L^armée turque avant la bataille comptait 
dix-huit mille hommes. Le fort d^Aboukir en 



sans espoir de secours , et pendant huit 
jours ils osèrent se de'fendre ; enfin exténués 
de besoin, couverts de blessures, ayant vu 
couler sous le canon des Français les chaloupes 
anglaises qui leur apportaient des vivres , ils 
jetèrent leurs armes et vinrent se prosterner 
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ûnx pieds dès assiégeaos en lemr dernavailiit 
dû pain. Uhumanité trop pteu^praroyante 4^ 
soldat français fut auteî funeste que sa Talénr 
à beaucoup de ces malheureux : un gvând 
nombre mourut d'excès de nourriture. ■ 

Voilà quelle iat Pissue de cette expeditîiii 
dont r Angle terre et la Turquie attendaient un 
tout autre résultat. La braille d^Aboukir oou- 
ronna glorieusement les travaux de Bonaparte 
en Egypte. Après la victoire, Kléhex, dads 
un transport d^admiration , le pressa dans MS 
bras et lui dit : u Général , vous êtes grgnfl 
comme le monde ! » 



"* ^ 
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CHAPITRE XXÎV. 



Départ de Bonaparte pour U Franpe. 
(An Vin. - 1799.) 



\ t 



«t Paris , le 7 prairial an VllI 



I ■ 



^ Au g(lpéral ||oi)japarts , çoinm^dimt en 
» çl^ef Tannée d'Qrient. 

» Les efforts extraordimaîreSi /;ifoye& gér- 
» néral , que PAutriche et la Russie viennent 
» de déployer, la tournure sérieuse et presque 
» alarmante que la guerre a prise, exigent 
p) que H républiqujs concentre ses forces. Le 
» Directpiw vient en ' conséquence dWdofihr 
p aer à Tamiral Brueysi dVmployer tous les 
M inoyiens qui sont fo son pouvoir, pQ»r se 
)) rendre maître de la Méditerranée et pour 
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)» se porter en Egypte , à TeiFet d^ea ramener 
)> Tarniëe que vous commandez. II est chargé 
n de se concerter avec vous sur les moyens à 
M prendre pour rembarquement et le trans- 
» port. Vous jugerez, citoyen général , si vous 
» pouvez avec sécurité laisser en Egypte une 
»» partie de vos forces , et le Directoire vous au- 
» torise , dans ce cas , à en confier le com- 
» mandement à qui vous jugerez convenable. 
» Le Directoire vous verrait avec plaisir 
» ramené à la tête des armées républicaines , 
» que vous avez, jusqu^à présent, si glorieu- 
>» sèment commandées. 

)i 5^/2^; Treilhard, La Reveillère* 
Lepraux et Barras. » 

Telle était la missive que Bonaparte avait 
reçue au Caire, à son retour de la Syrie; elle 
eût suffi pour éveiller dans son ame le désir 
de revoir la France , quand bien même plu- 
sieurs lettres de ses frères ne lui auraient pas 
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déjà retracé les dangrrs de la patrie et les 
voeux de ses concitOTeiis qui le rappelaiciil 
sur le premier théâiie de ses expknls. Il oon— 
naissait les revers éprauTês par les années ré- 
publicaines en AD^nagne et en Italie ; le cri 
de ses frères de gloire devait le tronver sensiUe. 

11 conçut dès-lors le projet de retourner en 
Europe ,et de braver les périls d^une traversée 
hasardeuse; mais il avait trop de généroaté, 
il entendait trop bien les intérêts de sa re- 
nommée j pour quitter son armée au moment 
oii elle allait avoir à combattre les Turcs : 
cVsf de la victoire seule qu^il pouvait obtenir 
la sanction du départ. 

La destruction de Tarmée ottomane sur la 
plage d'^Aboukir leva les obstacles qui le rete- 
Daîent encore en Egypte. Il donna Tordre se- 
cret de mettre promptement les frégates la 
Mmron et la Carrere en étal de faire voile , 
avec injonction au contre-amiral Gantheaume, 
charge de cet ordre, de Je tenir au courant. 
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jour par jour , de tous les inouvemens de la 
flotle anglaise qui croisait devant Alexandrie. 

Bona parte I tout entier à ses projets i sMtait 
rendu dans cette ville dès le leodemain de la 
bataille d^Aboukir. Il la quitta le 3 aoàt, pour 
retourner au Caire. 

De-là il adressa une lettre aîi grand^visir, 
afin de déterminer la Porte à renonoer f PaU 
liance des Anglais , offrant même; à cette ooi^ 
dition, de la remettre en possessioa de r& 
gypte. Cette lettre ae produisit aucun résultat. 

Il expédia aussi à tous les coinmandans de 
provinces et de places, des instructioss leii-f 
dant à leur faire capter Famitie des MwnW 
mans. Déjà il avait donné Texemple en ééri- 
vant au divan du Caire, après la baliaiUed^ia' 
boukir, qu^il avait abjuré le dogme 'de *la 
Trinité , pour embrasser celui de PUnité, base 
de la religion de Mahomet. DVutres ovdMs 
furent donnés non-seulement pour toa^ œipn 
pouvait contribuer au bien-^tre du soleil f 
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mais encore daïis Tïntérèt des sciences. Auemne 
branche d^âdministration n^échappâ à son in<i- 
quiète sollicitude. 

Tôati- A-coup, Bonaparte appreâid que la 
croisière anglaisé a disparu depuis le il août, 
n faut Saisir le moment e€ partir ; mais com- 
ment annoncer' sa résolution à une armée qui 
le regï^rde comme un dieu tutéloii^? Quels 
adieux adresser à des compagnons^ qui' ^nt 
souffeirt , combatif , vaincu avec luit,' et qui 
et*oifnt leur destinée attachée à Ift tienne? 
Soit crainte d^Abattré leur courSlge, ^it qu'oïl 
voulût s'épargner le tableau d^iiiie séparation 
déchirante , Bonaparte , en quittant le Caire , 
supposa une tournée dans les proviiices de la 
Bass^ -Egypte. 

Lé 21 août, il était de nouveau à Alexan- 
drie ; c'est de cette ville qu'il adressa ag général 
Kléber une lettre dont voici les principaux 
articles : 

)) Vous trouverez ci-joint, citoyen générai y 
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)> un ordre pour prendre le commandemeot 
» de Farmée. La crainte que la croisière an- 
» glaise ne paraisse d^un moment à Pàutre , me 
j> fait précipiter mon voyage de deux au trois 
» jours. J^emmène avec moi les généraux Ber- 
» thier , Lannes , Murât j Andréossy, Marmont^ 
» et les citoyens Monge et BerthoUet. 

)) Vous trouverez ci-joints tous les papien 
M anglais de Francfort jusqu^au lo juin ; vous 
» y verrez que nous avons perdu Fltalie , que 
)) Mantoue, Turin et Tortone sont bloqués. 
» J^ai lieu de croire que la première de ces 
» places tiendra jusqu^au mois de novembre; 
» j^ai Pespérauce qui me sourit d^arriver eo 
>i Europe avant le commencement d'^octohre. 

n Vous trouverez ci-joints un chiffre pour 
» correspondre avec le gouvernement , et un 
» autre pour correspondre avec moL 

» L'arrivée de notre escadre à Toulon^ vc- 
» nant de Brest , et de Pescadre espagnole à 
» Carthagène, ne laisse aucune espèce de doute 



I) quinze cents soldats , perle cousidérable , 
» pubquVIle serait en sus de celle que les evé- 
» nemens de la guerre occasioneraieut jour- 
)i nellement ; je dis que , dans ce cas , tous 
» ne devez point vous hasarder de soutenir 
H la campagne prochaîne , et vous êtes autOr- 
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^ risë à conclure la paix arec la Porté otto-^ 
j) mane, quand même Teracuation devrah en 
» étt*e lâ coiidition principale. 11 faudrait Mu*- 
» lenietit éloigner rexécutidn de cet ifinke , 
» si cela était possible , jusqu^à la paix géuè- 
)) râle* 

» Vous savez aussi bieii que pcMèhtie, 
» citoyen général , combien la possesirion de 
» rÉgypte est importante pour la FNliice. 
)> L^empire turc, qui tombe en niiiies dé tous 
» côtés , sVcroule aujoùrd^feui, et Péiraciiaf ion 
» de TEgypte par la France serait un maOïtur 
D d^autarit plus jg[rai)d qué nous vVerrionsy^e 
» nos jours, cette belle proyiiice paaito^ieii 
» d'autres mains étratigètes. - /--'»' - 

)> Les nouT elles des révers ou de^ socéta de 
» la i^épubliqùè en Eui^b^é doiyènt influer 
» puissamment stir ces calculs. .,...j.. 

» Vous cfdntiàissez , citoyen gédénd^ ^[iidlc 
» est ma tiiantère dé voit* la poRtiqtie dd 1^ 
» ^ypté: Il faut endormie le fâtHitîdtftei • es 



n attendant qd'^on puisse le derariner. En 
i> oaptitant Ti^nnkm des grands indieieks dn 
» Caire , on a Popinion de tonte VÉigfpU el 
» de tons les ehefs dn peuple^ Il tCj à rien 
» de pins dangereux ponr nons que ees dmA 
n peureùt et pusillanimes , qni ne sayent pas 
)i se battre, et qni , semblable à tous les pr6- 
>r treii, imposent le fanatisme émoê être fana^ 
>) tique^ . . . - . 

n QUânt aùir fortifieatiotts , Akxatidfie. et 
» El-Atich, voilà le^ deux defs de l^j^^ypte. 
)> J^avaiâ le projet de faire établir cet hiver 
» des redoutes de palmiers , deux depuis Sala» 
n hieh ju^iiu^à Katieh , et deux de Katieh à 
)> El-Arich} utie de ces dernières se serait 
>i ti*oiitéë dans réndroit oà le général Menou 
>) âl trouvé dé Peau potable. 

>i La place importante que yoùs allez oc* 
w cuper va vous theWrè à tnéme de déployer 
)> les talens que la nature vous a donnés. LMn- 
h térêt de ce qui se passe est vif, et les résul- 
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» tats en seront immenses sur le commerce et 
n la civilisation : ce sera Tépoque d^où dateront 
n les grandes révc^utions. 

» Accoutumé à ne voir la récompense des 
» peines et des travaux de la vie que dans Fo- 
» pinion de la postérité , j^abandonne FEgJpte 
D avec le plus grand regret. L^intérét de la 
» patrie , sa gloire , Fobéissance , les évéqe- 
» mens extraordinaires qui viennent de se 
» passer , me décident à traverser les escadres 
» ennemies pour me rendre en Europe. 

)) L^armée que je vous confie est toute corn- 
» posée de mes enfans. «Tai eu dans tous les 
)) temps , même au milieu de leurs plus grandes 
» peines, des marques de leur attachement. 
)> Entretenez-les dans ces mêmes sentimens f 
» vous le devez pour Tamitié et Festime toute 
)) particulière que j^ai pour vous j et Fatta- 
» chement que je vous porte. 

» Bonaparte. » 
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C^est ainsi qu^au moment de qpâtter l^EgypIe^ 
il s^occu]pait encore de$ uu^ens de la contoer- 
ver ; il joignit à cette lettre une pièce effi^ 
cielle ainsi conçue : - 

(c II est ordonné au igénéral Kléber de 
D prendre le commandement en cbef de 
» Tarmée d^Orient , le gouvernement m'ay ant 
> appelé auprès de lui. 

» Bonaî^aAte. » 

r ■ • ■ . 

Bonaparte écrivit aussi au divan»:. cjpnqpjtant 
peut-être un peu trop sur la: o^dolité de 
cette assemblée ) il lui annonçait qu?ilis^étoî* 
gnait pour quelques mois des côtes de llSgypte , 
afin d^aller à la rencontre des Angles,, et qu^il 
reviendrait après les avoir battus. Les plus 
belles promesses aecompagnaient cette assu- 
rance. 

Cest en faveur de Menou qu^il fit pour la 
dernière fois usage des droits du comman- 
dement suprême : il donna , en partant 9 à 

18 
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ce gênerai, te gbilireraernent dés prévuites 
d^ Alexandrie , de Rosette et de Bahieh; 

Enfin , le ^a ;août^ Â lô beurtèd do sàtr, «le 
petite embarcation vint le prendre âvèe ifajih' 
tè^e et le traâspoirta à bord de là ûAuron^ 
avec iés généraux Berthter, Andréow^y Iw jsa- 
vàns t>ènon \ BerthoUet et Monge. Le'COlitire- 
amiral Gantheaume commandait cette iVi^i|^te. 
La Carrere , aux ordres du chef de division 
Dumanoir , reçut les généraux Lann^, Murât 
ellfermbnt. 

Au tnomèntxi^appareiHër, Une firégtàe fefft^ 
glaise fut signalée. Leis conl^agiÊN^lHi ^è Bttlilb- 
pàheèn tîrèrebt un mâttVteis là^gbîiè ^^bÙir tft 
succèk du Voyage. 4c Ne ^l^^^tiet riieil \ lëélT ait- 
» il ) nous â^riverû^H ; Ja fôrt^Hfé ïié MMtt tVIt- 
» hilra point. Noirs ^i*i4vëroi^s tétt àépxl (lèft 
» Anglais. » 

Efecti vèrà(ehl là t^àt^s^b fiit ^\j^i lietâl^se 
qù^on pouvait lé décret. fikibitemiBtït ^^igétk 
par Gàiàtheanme, les deux îvéfçAV(i% lôn|gèlNMt 
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les côtes d^AfTi()ue ^ rbnte peu fréquentée des 
Anglais, touchèrent, çn passant, à Ajaccio, 
et mouillèrent enfin , le 9 octobre, dans le port 
de Fréjus. Mais en suivant encore les traces 
de Bonaparte , nous avons cédé à Fascen- 
dant irrésistible qu^il exet^à si long-temps 
sur les hommes ; notre devoir nous rappelle 
en Egypte, où Parmée française, veuve du 
général qui Xj avait amenée , se. moQtrf ra 
toujours digne d^elle-méme : les Pyramidal le 
mont Thabor, Aboukir, ces trois bataille^ Jm- 
mortelles , vont se renouveler d«]i3 le5 chAmpa 
où fut Héliopolis. 



18' 
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CHAPITRE XXV. 



Installation de Kléber. 
(AnVIIL— 1800.) 



Les Egyptiens qui mesureut le génie aux 
dimensions du corps , et la puissance au dé- 
ploiement du luxe et à la richesse des yéte- 
mens , avaient eu de la peine à se persuader 
que Bonaparte fût un habile capitaine; sa 
taille ne leur paraissait pas en rapport arec sa 
réputation ; ils s^étonnaient qu^une armée aussi 
valeureuse obéit aux ordres d^un chef dont le 
costume n^était pas plus brillant que celui du 
soldat ; ils ne pouvaient croire qu^un homme 
de cette stature eût remué le monde. Mais in- 
sensiblement une opinion si défavorable sW- 
faça devant Péclat de ses actions ; et Bonaparte 



espérances que son aspect faisait naître : c'était 
un cœur et un esjffît des anciens temps ; [rfein 
de prudence, de circonspection dans ses pro- 
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jets, il mettait à leur exécution la rapfdité 
convenable , et savait même , quand il le fallait, 
devenir téméraire. Il n^avait pas , comme Bo- 
naparte , le privilège d^embrasser d^un seul 
regard mille objets compliqués, et de se déler* 
miner, au milieu des embarras du champ «k 
bataille , par de soudaines inspirations ; msAê 
la réflexion Féclairait admirablement, et il 
obtenait par le calcul les résultats que son 
prédécesseur devait au génie. . 

Depuis long-temps le nom de Ktéber était 
cher aux soldats français : la victoire Tovait 
consacré ! Ardent républicain , il avait fait ses 
premières armes sous Custine : bientôt après 
il passa dans la Vendée , et signala son génie 
militaire au combat de Torfoa« Envoyé- à 
Tarmée de Sambre-et-Meuse, le gébéral ae 
couvrit de gloire dans les champs de FleiUras , 
il s^empara de Maësiricht, après onze jours ^ 
tranchée ouverte , et Tannée suivante gagna la 
fameuse bataille d^Altenkirken. Cest avec ces 
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de Tannée d^Orient , et pourvoir à toutes les 
exigences des évënemens. 

Quelles furent les émotions diverses qu^- 
prouvèrent les soldats français , lorsquW leur 
communiqua la proclamation suivante : 

«c Soldats, 

V Des nouvelles de PEurope m^ont décidé 

>; à partir pou^ la France. Je laisse le corn- 

» mandement au général Kléber ; Tarméç 

)> aura bientôt de mes nouvelles : je ne puis 

>.) en dire davantage. Il me coûte de quitter 

I» des soldats auxquels je suis le plus attaché; 

u mais ce ne sera que momentanément , et le 

» général que je vous laisse a la confiance di^ 

» gouvernement et la mienne. 

>» BOxNAPARTE. » 

Ce fut comme un covip de foudre : chaque 
soldat semblait atterré 9 et Ton eût dit que 
Bonaparte avait emporté avec lui toutes les 



espérances de Ta 
messes revenant i 
en songeant qu^c 
puissaus renfort! 
regrets, le soldat 
veau général en 
des motifs de c 
effet celai de te 
d^QrîeDt, qui avî 
saix seul pouvait 
disputer la confi; 
L'installation < 
que» jours une 
fiux Français et i 
clamations dans 
tention de suivri 
prédécesseur. Il 
divan et le peuji 
une sorte de vé 
attiraient ses q^ 
joindre celui qui, en Orient, accompagne le 



282 EXPÉDITION 

l^xe et la magnifioence. Kléber s^enyirollna 
de toute la pompe asiatique et exigea des ha- 
bttans les honneurs que Ton rendait aiix beys. 
Il se fit escorter d^une doublfe rangée de ka*^ 
houas ( bâtonniers ) qui le précédaient , criant 
en arabe : <( Voilà le sultan , commandant en 
» chef! Musulmans! prosternez-vous. » Alors 
les passans s^inclinaient en croisant les mains 
sur la poitrine , et ceux qui étaient montés sur 
des mulets ou sur des ânes deyaient çn descen* 
dre pour se prosterner. C'est par-*là qu51 im- 
posa à la multitude. 

La première pensée du nouveau général qn 
chef fut de chercher à réaliser les projets de 
Bonaparte relativement au bien-être des irour' 
pes. Les diverses branches du service étaient 
en proie à toutes sortes d- exactions ; jusque-l|i 
le besoin sans cesse renaissant de combattre 
avait fait négliger un peu le soin d'administrer ^ 
et les spéculateurs s'engraissaient des priva- 
tions du soldat. Kléber poursuivit les abus 
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avec persévërancici et châtia rigoareusement 
les ipalyersdtions. La fabriéàfïoiî du pain fat 
soumise à rexameu le plus séyèré; les hôpi- 
taux et les cantonnemens i^prouyèrent de nom- 
breuses améliorations. Un agent français , qui 
avait frappé une coqtHbution illicite âe 75,000 
francs, convaincu de ce crime au miHea dâ 
divan de Rosette, est obligé^ de restituer la 
somme aux habitans , et meurt ftislll^ sur la, 
place publique. Kléber porta aussi un œil .Vi- 
gilant sur Pétat des fortifications, et accéléra 
en même temps Tapprovisionnemeni des ma— 
gasins. 11 semblait tout préparer pour une 
campagne , et cependant il n^aspirait eh secret 
qu'à rouvrir à Parmée le chemin de la France. 

Ce désir se montra assez clairement dans 
la harangue qu^il adressa aux troupes le 
1*' vendémiaire an VIII, jour anniversaire de 
la fondation de la république. Voici sa péro- 
raison : 

<( Vos drapeaux, braves compagnons dW- 
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)> mes , se courbent sous le poids des lauriers ^ 
» et tant de travaux demandent un prix» 
D Encore un moment de persévérance 9 vous 
» êtes près d^atteindre et d^obtenir Pun et 
» Fautre. Encore un moment, et vous don- 
)) nerez au monde une paix durable après 
)) Pavoii* combattu. » 

Les fêtes de ee grand jour furent encore 
plus pompeuses que les années précédentes^ 
Le peuple et Tarmée jouissaient dans le Delta 
d^un repos que troublaient à peine les indices 
de Forage qui couvait en Syrie ; vers la même 
époque les Mameloucks avaient fait encore 
une tentative dans la Haqte-Egypte ; on va 
voir quelle en fut Fissue. 
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CHAPITRE XXVI. 



Fia de Texpéditioii de Desaiz dans U Haute^Égjrpt»* 

(AnVIIL — iBoo.) 

Loin de s^affaiblir par ses succès j Desâu^ 
avait su se créer de nourelles ressourcés ÔÊni 
le pays conquis , et ses forces semblaient ^^^^ 
menter avec ses victoires. La sagesse dé Hi^ 
administration lui avait attiré la ddïÈlÊàiicë hes 
habitans qui, trouvant sous ses lois un hùn*^ 
heur et une sécurité jusquVlors inconntis, se 
remirent à cultiver leurs champs comme en 
pleine paix et laissèrent les beys débattre seuls 
leurs intérêts. D'un autre côté , le général était 
parvenu à traiter avec le sohérif de là Mecqùei 
Que pouvaient les Mameloucks abandonnés'2 
eux-mêmes? Mourad, privé du s6cour9 di^ 
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fellahs , n^osait presque plus quitter la grande 
Oasis, heureux d^avoir mis un désert entre lui 
et les Français. Mais de sa retraite ce bey cor- 
respondait sans doute avec les Anglais, car 
ses mouvemens étaient habilement combinés 
avec ceux des forces navales ennemies. Ainsises 
cavaliers avaient paru dans la Basse-Egjrpte , 
tandis que les Turcs débarquaient sur la plage 
d^Aboukir ; et maintenaiit, iqformé que. des 
vaisseaux britanniques meDaoêtiii JLossellv*)^ 
voilà qui sort du désert et se moAtre à la hètt- 
teur de Girgé, 

Ce prmce infatigable ^tfât àesUw à irait 
avorter toutes ses espéradaoes. Desaîx fii^efé»* 
cer contre lui le chef de brigade Morrand i^pû 
arrêta sa marche au village d^El-Gunaim^.et 
après Pavoir battu , le poursuivit sans reUùche 
pendant cinquante lieues de pays, le yÀfpÊài 
de nouveau à Samanboud et le mit une M-» 
conde fois en déroute. Dans ces deux affaÎMS 
Mourad perdit plusieurs hommes , plus àe ccat 
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chevaux et le dduUe de (diatlèanx chat^s. . 
Il n^cha^pa luiitméme que par un îMe bM^ 
h^ur. 

LVttaqite correlâtiye des AttglâJs Hiié WtM^ 
seïr se d^'tibiiailt de Ik iHéniie manière, tistiâr 
rent avec deux fi^gatés oanonwer W cbMMfô 
qui défend cette plaoev L^ad^dant BdÎKKèlét^ 
ne se laissa plias tutiiàider fifar Ifear attiuidi^aiè^ 
naçantC;; quoiqu^îi D^eût qii^unb iMble'^mÉi^ 
son> il 'se disposa à k*eoeFQ«r chnàmmefuî^îl» 
ennemis. Çeux-cî^^ au Hiojrenv déi obidoo^w 
de défoarquèiE^t), «hirenf ileux^&iiS'^'féVié 
environ quatre cents hommes, qui deurji^ftii 
furent rejetés en désii^dte dansiiràifs^iiili^r- 
cations. La première descecHe ieiir:ioofifa*iiiie 
soixantaine d^hoojtyties;: dtbs la 6^oiHlfak^> ou 
leur enleva un canon de SÎ^ Mfa^ik avouent dé- 
barqué. Api*ès cèis tebtaU>^t iiifraotueiises, 
les An^gkis prirf^jelar^fit disfX£n*w-ènt.Six 
mille boulets q\|\)n ramasba Utltoiititisnt ki rï* 
vacité du feu des fr^atesw : 



^ 
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Le général Desaix Voulut frapper un gi^ifd 
coup et forcer Mourad à accepter les 4xliddi*^ 
tions avantageuses qu^il lui avait souvent ot^ 
fertes.Il réunit à Siout neuf cents dromadaires 
qu'ion habitua au bruit de là fusillade tt dtt 
canon ; un pareil nombre dé soldats • fîitfeut 
exercés à des manœuvres convenables au genre 
de combats qa^iU allaient livrer^ L^instrciÇtidB 
achevée , Desaix divisa cette troupe en deux 
colonnes qui se mirent à la poursuite dés tSà^ 
meloucks, Tune sous sa direction immédiMe, 
Tautre sous les ordres de radjudànt^gétiérat 
Boyer. * 

Mourad était près dés frontières dti Fayoniiiaât^' 
lorsqu?il vit arriver cette singulière caval^éri 
ne doutant pas qu^elle ne fût aisée à vaincre ^ 
il se disposa à Fattaque ; mais , à son preoiier 
mouvement , les Français s^élancèrent à tenre^^ 
se formèrent en carré et reçurent leurs enne^' 
mis par une fusillade à bout portant. Les Ha- 
meloucks firent trois charges consécutives 



r. 



sans plus de succès ,'€t opéjràtent ^enfin une 
retraite précipitée. La troupe - dé Boyer '^ qui 
seule avait pris part à ràctîon y se remît ausr 
sitôt sur leurs traces : quoique viiremênt -preab» 
ses y ils parviuFienttà éviter de ncmvelliè reiôh- 
contres. . .: i ;; 

Vers la fin d'octobre , Mourad- travei^s le 
Nil, près d'Atfiehheb, presque sotte Jwyéta!*: 
des postes établis par le général RaJDùfpcmf V^t 
s'enfonça dans la vallée de VEffcA'ement , tàltr^ 
chant du côté de Suez. Tout-à-coup il iHehrittI 
sur ses pas et se dirigea de nouveau, vers lÂ 
Haute-Egypte. - .; '^i 

Les Français n'avaient pas cessé >de lé har- 
celer, mais rien ne put le contraindre à accep- 
ter le combat ; les colonnes de dromadaires 
rentrèrent à Siout sans avoir obtenu' aucun 
résultat décisif. 

La constance de Mourad-Bey, au milieu de 
tant de revers et de fatigues, avait quelqueçhose 
de trop héroïque pour n'avoir pas vivement 

*9 
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ému Tame généreuse de Desaix : Ujldmjrijt 
cette volonté forte , ce courage iodomptable 
que le malheur semblait retremper, et qiipî- 
que les Mameloucks ne fussent plus capaUei 
d^inspirer des craintes sérimse», il oflErit àleur 
chef une des meilleures proVîbces de YÈgjrpXe 
avec une entière indépendance , s^il TOidait 
devenir Pallié de la république. Mounid n^ci- 
timait pas moins les Français et leurs génçr 
raux ; mais , trop fier pour céder un pays'qaHl 
regardait comme sa propriété , il rejetu tonfei 
les propositions d^accommodement» Il Be se 
montra plus traitable que lorsque le ginni)^ 
visir parut avec sa nombreuse arméç : Ffaor- 
reur de la domination turque lui fit recher- 
cher Talliance de la France ; mais n^anticip^m^ 
pas sur les événemens. 

LVffaiblissement de ce bey el sa.coudlHtç 
fugitive le n^ettaient hors d^état d^agir .jiivec 
succès : la Haute-Egypte devenait un tbéAtre 
peu digne des vastes talens militaires de De* 
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saix : le g^éFal en chef s^empressa de le rap^ 
peler et lui confia im commandement dans 
Tarmée qu^il rassemblait sous les murs du Caire 
pour s^opposer aux eflPorts de la Porte otto- 
mane. Desaix, en mittant la contrée qu^il avait 
soumise , empiS|lilf les regrets de tous les ha- 
bitans : Pintégrité de son caractère et la modé- 
ration d^ ses actes lui avaient gagné les cœurs, 
et aujourd^'hui encore les peuples de la Haute- 
ISgypte , dww tew^i réçjt? ^%iq^Q» , pç \e 4e- 
sigaont Jtm^iâ qjM p*r lie surnom <Jbe ^ulfonrh^ 
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CHAPITRE XXVII 



Débarquemeut et défaite des janûsaires sur la côte de 

Damiette. 
(An VÏII. — 1800.; 



La terrible leçon d^Aboukir avait rendu je 
grand-^yisir dWe extrême circonspection; il 
réunissait sous ses drapeaux ^ en Syrie ^ une 
armée formidable , ne voulant hasarder le 
combat que lorsqu^il serait sûr de la victoire. 
Cependant , soit quMl cédât à Pinfluence bri- 
tannique , ou qu^il eût dessein d^opérer une 
diversion utile à ses projets; il détacha un 
corps d^élite de sept mille janissaires, sous le 
commandement de Séîd-Ali--fiey , avec ordre 
de tenter une descente sur la côte de Damiette. 
Le Commodore Sidney'^Smithfacilitales moyens 



de Texpédition, et 'bientôt ses vai^eauz. portè- 
rent les Musulmans en vue de cette partie, de 
l'Egypte. 

Séïd*-Alî choisit pour p0i9t.de débarque- 
ment rendrait où le bras du NiU.qui arji?çise 
Damiette , vient se jetei^ dans la Méditeirranée. 
Ce lieu s^appelle le Bogaz et donne son nom à 
un fort construit à Fembouchure du fleuve 
pour en défendre Tentrée. 

Les janissaires commencèrent par s^emparer 
du fort ; ensuite ils s^établirent sur la rive 
droite du Nil et s^y retranchèrent. 

A la nouvelle de cette invasion , Kléber fit 
partir deux bataillons et cent cinquante dra-* 
gons pour se joindre aux troupes de la pro-^ 
vince; mais Desaix, qui conduisait ce renfort, 
apprit en chemin que sa coopération était inu- 
tile , et que le général Verdier , avec les mille 
hommes quHl commandait, venait de détruire 
les espérances des janissaires. 

En effet, ce général les avait attaqués le 
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i ^ novembre datts leurs retrancheméHB ; après 
avoir vainement tenté de résiste*, à Pimpé- 
tuosité française , ils s^étaient rembatipiës' en 
désordre, laissant sûr le rivage àtttt mille 
kndrts,huit cents prisonniers et ciïic| pièces 
d^artillerie. Anglais et Turcâ; s^élôignèNmt à la 
hâté d^une côte si peu hospitalière. 



/ 
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CHAPITRE XXVrtl. 



Traité d'El-Arieh. 
(An Vlil. — iSoo.) 



Malgré les heureux débuts de son généra- 
lat , Kleber ne pouvait sWeugler sur les di^ 
ficultés de sa positîoti. LTÉgjqpte vaincue n^était 
pas entièrement soumise; lé peuple voyait, 
dans les Français autant d^ennemis de sa pro- 
priété, et son ooeur s\>uvraît à Tespoir d'un 
changement. Uarmee occupait les points ca- 
pitaux des cataractes à El-Arich , d^l-Arich à 
Alexandrie , et d^Alexandrie aux cataractes ; et 
presque réduite de moitié, elle manquait dW- 
mes , de poudre , de plomb et de f^ coulé. 
La pénurie des frnahces ne permettait point 
do s*en procurer; des essais de fonderies eu- 
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rent lieu , et ne furent suivis dVucun réraltat. 
Les nœuds de la coalition formée contre les 
Français ne firent que se resserrer davantage* 
Il ne s^agissait pas de combattre seulement 
quelques hordes de Mameloucks découragés, 
une petite armée avait à neutraliser les efforts 
réunis de trois grandes puissances , la Porte j 
FAngleterre et la Russie. Vainement Kléber 
attendit de Targent , des hommes et .des rau-* 
nitions ; deux flottes sur lesquelles sefi^diiit 
encore son espoir repassèrent le détroit de 

Gibraltar, et rentrèrent dans rOcéan. 

. . '* .. 

A cette nouvelle, le nouveau général en 
chef se détermina à continuer les négociations 
quVvait entamées Bonaparte , et traosput les 
motifs de sa conduite aux membres du Djreo- 
toire exécutif. La fatale lettre où il piçigoait 
ses vives inquiétudes sur le salut de Parméet 
tomba entre les mains des Anglais qui s^em- 
pressèrent de la publier afin d^enhardir là 
puissance ottomane et de la rendre inaccessi- 
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ble à toute espèce d^acxxmimodameot. Mais 
déj à le gra(nd-visir avait agjréë les dfuz plénj^^ 
tentiaires que ELléber lui avait envoyés^; ci- 
taient le général Desaix et IVdminii^trateiir 
général Poussielgue. Lç ministre dePAugl©- 
terre , le commodore Sidney-Smith , les auto- 
risa sans difficulté à établir leurs conférences 
à bord de son vaisseau. Ils convinrent ensuite 
de se rendre au camp même des Turcs» faute 
de pouvoir établir avec le grand-visir des re^ 
lations faciles et régulièrement suivies. ^ 

Kléber , de son côté, pour donner aux pé^ 
gociations un appui imposant, porta une par*- 
tic de ses forces vers la frontière de la Syrie ; 
son armée affaiblie allait présenter encore une 
attitude respectable. 

Un officier anglais , John Douglas , la voyant 
disséminée, donna au grand visir Tinfàme 
conseil de marcher sur £1-Arich , et se chargea 
d^en diriger le siège , au moment où uni ar- 
mistice allait être arrêté. La garnison , surprise 
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et eDtrainée par de perfides suggestions j n' 
saya aucun moyen de défense. La plupart des 
soldats refiisèrent d^obéir à leurs oflficien 9 et 
facilitèrent aux Turcs Pentrée de la citadelle. 
Un grenadier , du petit nombre des Français 
demeurés fidèles à Thonneur, se plaça au mi- 
lieu de plusieurs barils de poudre et tira son 
dernier coup de fusil : Pexplosion fit écrouler 
une partie du fort , et les lâches qui s^y te- 
naient renfermés périrent sous ses décombres 
avec ceux qui avaient profité de leur odieuse 
trahison. 

L^atteotat d^El-Arich méritait un châtiment 
sévère ; les règles de la guerre avaient été in- 
dignement violées; on n^avait répondu à la 
franchise et à la loyauté que par une insigne 
félonie. Le brave général Desaix et Tadminis- 
trateur général Poussielgue ne purent désor- 
mais se prêter quWec une sorte de répu- 
gnance aux négociations entamées. Cédant k 
des considérations particulières , le général en 
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chef letti" ènvdy a Pôrfre txptèê èù tf âiter d'une 
mianièM définitive ^ jiaiis compi*otfiettre héân-^ 

« 

jïkùim l'hôâtieur de là Franeé et de raraiee. 
Où efi vint à de ûocivellés ottrei'tiiMs; une 
côtiyeutiûû M eouchit , et KMber y donna son 
àf^prôlMttion. Les principaux artideK «étaient 
coneuâ eh ce^ termes. 

AÈt. i*'. # L'athée française se retirera 
» avec armes , bagages et effets sur Atexan- 
w dHe , Rosette et Aboukir, pour y être em- 
% baMj[dèe et transportée en France , tant sur 
\f ses bâtftnéns <(]^e 6ur eeut qu'il sera néôes^ 
)» saitiè ^ùe la Sublimé^Porte lui fournisse. 

2. >i II y aura un armistice de trois mois 
)» ert Egypte , à compter du jour de la signa- 
» tnre de la présente convention , et ^ dans le 
» cas où la trêve expirerait avant que lès bà-^ 
» timens à fournir par la Sublime-Porte fus*- 
» sèttl prêts , ladite trêve sera prolongée jus^ 
» itju'^ ce que rembarquement puisse être 

>» complètement effectué, v 
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4« M Les places de Katieh et Salahiefa se-' 
» ront évacuées par les troupes françaises ^ au 
» plus tard , le dixième jour après la ratifica- 
h tioD de la présente convention. La viUe de 
)> Mansourah sera évacuée le quinzième jour, 
» Damiette et Belbeîs le vingtième ^ Suez six 
)) jours avant le Caire ; les autres places si-^ 
» tuées sur la rive orientale du Nil seront 
» évacuées le dixième jour; le Delta sera 
» évacué quinze jours après Févacuation du 
» Caire. La rive occidentale du Nil et ses dé— 
» pendances resteront entre les mains des 
» Français jusqu^à Févacuation du Caire , et 
)) comme elles doivent être occupées par Tar- 
)) mée française jusqu^à ce que toutes les 
)> troupes soient descendues de la Haute— 
» Egypte , ladite rive occidentale et ses dé- 
j) pendances pourront n^être évacuées qu'à 
D Fexpiration de la trêve , s'il est impossible, dç 
)) les évacuer plus tôt. Les places évacuées par 
» Farméc seront remises à la Sublime-Porte 



d'Egypte. Soi 

» dans IVtat où elles sont actuellement. 

8. » Aussitôt après la ratification de la 
» présente convention , tous les Turcs et au- 
» très nations sans distinction iy sujets de la 
)> Sublime - Porte , détenus» ou retenus en 
«France, ou au pouvoir des Français en 
)> EgyptjC , seront mis en liberté , et récipro- 
» quement tous les Français détenus dans les 
» villes et échelles de Pempire ottoman , aiiisi 
» que toutes le^ 'personne^ , 'de quelque na«- 
» tiokiqu'eHes'SCiietlt', attachées aux légations 
» et consulats .français'^ seront mis en liberté.^ 

lo. ' ^ Aucun hed>itant de FE^pte , de' quel- 
» que religion qu^il soit, ne sera inquiété ni 
» dans sa personne ui dans ses biens , pour 
w les liaisons qu'il pourra; avoir eues avec les 
» Français pendant leur occupation de FÉ-- 
„ gypte. 

» Fait, signé et scellé de nos sceaux respec- 
)) tifs, au camp des conférences, près d'El- 
» Arich , le 4 pluviôse an VIII de la républi- 
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» que française , et le 28 de lia luDe de Chaa^ 
M ban, Tan deThégire i*ii4f 

j» Signé le général de division Desoi^c^ 
M le citoyen Poussielgue , plénipotentiaires du 
» général Kléber, et leurs ei^ceUenc^ Jifusta^ 
n pha-Rachid^ Effendi^l)ejïerder çt Hwta^ 
» phor-Rasycheh , Reù'^uàl'-Koultal ,, plénipo^ 
n tentiaires de son altesse le suprême Yiiir* > 
Les autres articles étaient relatifs au modie d^é- 
vacuation. Quelle que 3oit leur importanfie 9 il 
deviendrait inutile de les transcrire ioi y puisw 
que la force des éy énemens empêcha qa?ji$ ne 
fussent complètement exécutés ; ceux que 
nous avons relatés suffisent pour faire voir 
que EJéber et ses mandataires avaient mis » 
autant qu^il était en eux , le nom firajoçaii a 
couvert de toute injure. Mais enfin e^était qne 
capitulation, et Ton pouvait combattra en-*- 
eore. 



D^BGYPTB. 3a3 



CHAPITRE XXIX. 



Rupture du trait^ d'El-Arich. — Bataille d'Héliopolis. — 
Allia;)ce de Mourad-Bej avec les Français. — Soulè- 
vement et soumission du Caire. 

(An VIII.— i 800.) 



A PE^fp Iji, coayention d'El-Arich fut-ellç 
pu};^i^efi.qu^^e produisit générUexaenl une 
seji:|<KatiQQ fàcb^UfCt On sVtonna bientôt que 
les plénipotentiaires du général en chef nVus- 
sept ppint exigé la signature de Tamiral 
Sidney-Smith , le représentant du roi d'An- 
gleterre. Kléber fut le premier 9^ ^'apercevoir 
que dans la rédaction du traité Toa avait omis 
une formalité essentielle , et il accéléra Texé- 
cution de ce traité sans attendre qu'il eût été 
ratifié par le gouvernement britannique; il 



3o4 EXPEDITION 

lui tardait de revoir la patrie , et de quitter un 
sol ingrat , sur lequel il pensait que les Fran* 
çais ne pouvaient plus désormais recueillir 
qu^une gloire stérile ou funeste. 

Déjà les dispositions de rembarquement 
étaient déterminées, lorsqu'une circonstaûce 
imprévue vint contrarier ses projets. On lui 
annonça la révolution du 1 8 brumaire , et la 
république , en lui promettant de prompts se- 
cours, semblait exiger qu'il différât Téva- 
cuation de FÉgypte. Il ne persista pas inoins 
dans sa résolution , et se contenta d'inforïaer 
Farmée des changemens politiques survenus 
en France. 

La nouvelle de l'élévation de Bonaparte 
excita un enthousiasme général; chacun jcrut 
voir la garantie du passé, la sécurité du pré-* 
sent et la certitude d'un brillant avenir; leurs 
espérances étaient fondées sans doute, mais 
beaucoup d'entre eux devaient ne point les 
voir se réaliser. 
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Sitôt qu^ils eurent évacué lesforts deSalahieh, 
Belbeïs, Katieh et ceux de la Haute-Egypte , les 
Français apprirent qu^on apportait des obsta-** 
clés à leur embarquement. Une lettre émanée 
du ministre plénipotentiaire anglais auprès de 
la Porte ottomane devint le signal dW pro«- 
chain renouvellement d^hostilités ; elle renfer- 
mait la défense expresse d^exécuter immédia^^ 
tement le traité d^El-^Arich. Kléber, indigné ^ 
ordonna de réarmer les forts , et de faire re*^ 
venir les munitions qu^on avait transportées à 
Alexandrie. Il déclara en même temps à Mus-* 
tapha-Pacha, commissaire de la Porte, que 
ré vacuatîon de lIEgypte était différée , et ma- 
nifesta Tintention de marcher contre le grand- 
visir , si celui-ci opérait le moindre mouvement 
au-delà de Belbeïs. 

Nonobstant ces réclamations et ces menaces, 
le chef des Ottomans ne tarda point à lever son 
camp ; Fa vaut -garde parut dans la plaine de la 
Qoubbeh auxportes du Caire, et vint s^établir en 

20 
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vue des avant-postes français* Un officier an- 
glais, muni des dépêches de i^amiral ELeith^ in- 
forma Kléber que le gouvernement britannique 
ne consentait à aucune capitulation avec Farm^ 
de la republique 9 excepté le cas où die met- 
trait bas les armes y et abandonnerait ses vns- 
seaux , ses munitions et ses bagages aux pais- 
sances alliées. Le général en chef ^ à la lecture 
d^une pareille lettre, éprouva toute Tindigna- 
tion qu^elle devait inspirer à un hoonéte 
homme; il ne répondit rien àPémissaire ets# 
contenta de faire imprimer la missive aii|^bis^ 
avec ee posû-scriptum : 

(/ Soldats, on ne répond à une telle inso^ 
lejuce que par la victoire; prépiarélE-vow à 
G!0n>batit*e. i> 

Tous jurèrent de venger Tinju^è qu^ils ve* 
naietit de recevoir ; tin cri de guërrd utiaiiuftie 
reteâtit de tout^ parts ; elle était inéVitaUet 
Le cômmodoi^e Sidnéy-^^Smith pal^aîssait scvl 
disposé à la suspendre ; lé grând-visir rejeta 
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ses conseils. Quelques eouférenùeê-tmeat tien; 
elles ne servirent qu^à favoriser les menées de 
Jussuf. Il lira d^£WAlrîch im grand nombre de 
pièces d^artiilerie 9 et renforça son pare* Les 
fellahs , conunandëa par les sebdck» , et le» 
habitans des province» de Ma^sonmh , de Me* 
uoufieh , de Garbieh , de QaeUonbebr, de Char'*' 
qieh, accoururent se ranger sous ses drapeaux. 
Des firmans furent répandus dans les difie^ 
rentes contrées de l'Egypte : on j représentait 
les Français cammô^des^ bailiar» et des infi**' 
dèles j odieux infracteurs des lois divines et 
humaines. Des émissaires furent dirige vers 
les tribus nomades 9 et bientôt la révolte éclata 
même au sein des villes les moins fanatisées. 

On ne pouvait dès-^lors se méprendre sur les 
desseins du grand-visir : il parlait de concorde 
et organisait des séditions. La confiance n^é- 
tait plus de saison. Il fallait qu^ retournât à 
Belbeïs , puis à Salahieh j et enfin jusqu^aux- 
frontières de la Syrie ; autrement on saurait 
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Vy contraindre. LVrmée française pouvait en*» 
eore trouver son honneur et sa sûreté dans 
ses forces. Le danger croissait. A la voix de 
Kléber , les troupes qui occupaient la Haute 
et la Basse -Egypte se concentrèrent sons les 
murs du Caire. Il convoqua les officiers supé-^ 
rieurs , leur communiqua les nouvelles iqui loi 
étaient, parvenues, et mit le comble à leïir 
indignation. * Les prétentions injurieuses du 
gouvernement anglais et les per6des menées 
de la Sublime-Porte demandaient une ven- 
geance éclatante. 

Le général en chef, fatigué des intrigues 
de Tennemi, déclare formellement au grand- 
visir que Ir. république et la puissance otto^ 
mane doivent se considérer en étal de guerre, 
et arrête les bases de son plan de bataille. 

Quatre bataillons carrés forment sa pre^ 
mière ligne ; Priant commandera les deux ba*- 
taillons de droite, et Rey nier les deux bataillons 
de gauche. L^espace d^un carré à Pautrè est 
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rempli par la cavalerie, qui occupe Tinter- 
valle du centre sous les ordres de Leclerc et 
appujé par une partie du régiment des dro- 
madaires, ^artillerie de réserve , placée der- 
rière le centre , forme la seconde ligne ; les 
sapeurs du génie et quelques pelotons de gre^ 
nadiers lui servent de soutien. Sur les côtés 
nlarchent plusieurs pièces , flanquées par des 
tiraiUeurs; des compagnies d^élite doublent 
les angles, et une armée de dix miUe hommes 
présente une masse impénétrable. 

Uarmée ottomane comptait soixante -dix 
mille combattans ; elle avait son avant-garde 
retranchée* dans le village de Matarieh , sur 
les ruines dHéliopolis , et elle prolongeait ses 
avant-postes depuis le Nil jusqu^à Sibylli- 
Hallem.L^aile droite, en arrivant devant cette 
mosquée , aperçoit un poste de six cents che- 
vaux , et les met en fuite au premier coup de 
canon. A peine le jour commençait à poindre , 
Taile gauche se présente devant Matarieh , él 



3lO EXPKDITION 

s^arréte, afin de donner à Taile opposée le 
temps de venir dans la direction d!El-*Bfarek 
couper la retraite de rayant-garde ennemie. 

Tandis que ces uiouveinenB s^exécntaioit, 
uBe colonne d^inianterie et de cavalerie tor- 
que s^avajaçait du côte du Caire. Les gindes 
de Kleber reçurent Tordre de charger kr oer^ 
de Mamdoucks qui .la précédait, et faSUreni 
être enveloppés par leurs adversaires. Le qna- 
toroème régiment de dragons et le vingt- 
deuxième de chasseurs se précipitèrent daxLS 
b mêlée 9 et dégagèrent les premiers assail- 
lans. Toutefois le général en chef craîgnft de 
trop se dégarnir , et ne put s^opposer à une 
manœuvre dont il sentait toute rimporlaiice; 
il lui fallut s^en tenir à Fattaque du fîllage de 
Matarieh. 

Les grenadiers, placés aux angles des car^ 
rés , se forment aussitôt en deux colonnes 9 et 
marchent au pas de charge, sous les feux des 
batteries turques, La colonne de gauche , as- 
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saillie par l^s janissaires , leur oppose un» vive 
f^silladiç, et }imehe h terre 4e hms eorpa j 
eaux ipe Jes bidb^ ont ié|^r^ës scmt luMm^tSi 
par les b«SpiiiiMte^ 4^ h «wpudej jpplpioet U» 
petii QoaaJ^ eai^nept se eadher ànp^ l«s imyH- 
sons de Maiiarieht e| oV^haf^ot a^ lar 4^ 
vainqueurs iqu^aa deyenaot la proie des flatio-T 
mes. I^rapeftH^ji pièces (fe i^anop , chaii^^a^iuc , 
tottt toHiba a» pouyoir das Frao^gis, et il nt 
leur r»sta plus iju^k jse diriiger sur If ff^w dç 
Taripéédiii gi»iidk¥isir. 

Il sMtft^ um e» moMT^ment pom* protéger 
s€» ayatttt^gaf de 9 ^t avi^t pris position derw. 
rière un bois de palmiers , aatonr d^Ël-T<A(ar§^- 
Le gênerai Friajit Vmt bientôt repoiusse et 
conirawi de ft^ir yer^ h village 4'El^Kbanka. 
Les troupes françaises y arrivent ayant le eoii- 
cheip ^u scdeil. A leur appi*Q^e , les Tiurçs se 
replient en desordre H se jette»! dans le d^^ 
sert* 

Le lendemain Kleber, entendant le bsluit 
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du canon que Fou tirait au Caire , juge à pro- 
pos d^ envoyer j en toute hâte , quatre bie- 
taillons, et de son côté il se met en marche 
pour Belbeïs , qu^occupaient mille chevaux et 
une nombreuse infanterie. Priant, guidé par les 
savantes manœuvres du général en chef, s^é^ 
lève sur le flanc de la cavalerie , Tefiraie et la 
disperse. L^infanterie , harcelée par le gâiéral 
Reynier, oppose une résistance inutile. Chassés 
de leurs positions , les Turcs rendent ^niSn la 
place et se mettent à la discrétion de Kiéb^r , 
qui leur permet de rejoindre le grand-visu*, 
et de conserver quelques armes pour se défen- 
dre contre les Arabes. 

Il détache ensuite sur le Caire deux esca- 
drons , cinq bataillons et plusieurs pièces d^ar- 
tillerie, recommande à leurs chefs, les gêné* 
raux Priant et Donzelot , d'éviter les engage— 
mens périlleux , et se porte sur Salahieh avec 
ses guides , le septième régiment de hussards 
et la brigade de Béliard. Le général Reynier 
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qui le précède établit ses bivouacs en ayant 
de Koraïm; trois ou quatre mille cavaliers 
turcs le surprennent et renveloppent; Kléber 
accourt à travers une masse ennemie qui s^op- 
pose vainement à son passage , se joint à lui 
et continue sa marche victorieuse. 

Le général en chef sVttendait à trouver 
Parmée de Jussuf rassemblée à Salahieh; mais le 
grand-visir épouvanté sVtait enfoncé dans le 
désert avec environ cinq cents hommes de 
bonne escorte. On n^apercevait dans son camp 
que des tentes renversées , des coflFres brisés , 
des caisses remplies de parfums et de vête- 
mens , des selles et des harnois épars , des 
pièces d'artillerie, des litières et des ameu- 
blemens confondus ensemble; rien ne put 
échapper au pillage; la perfidie anglaise en- 
traîna la destruction de Farmée ottomane et 
la perte des richesses immenses qu'elle possé- 
dait. 

L'intérieur de l'Egypte réclamait seul alors 
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Pattention de Kleber. Son premier soin fnt de 
recourir aux moyens d^assurer la reddition des 
places situées sûr le littoral de la Méditerra-* 
née : lui-même , à la tète du septième régi- 
ment de hussards, des troisième et qoatoviième 
régimens de dragons , de la quatre-vingt-hui- 
tième brigade et dhine partie de la aciiante- 
neuvième , reprit la route du Caire. 

Cette place avait été le théâtre d^événemens 
d^une nature alarmante. Les habitans du fan- 
bourg de Boulak , armés de sabres et de fusils , 
sVtaient portés le 20 mars au fort Camin , et 
avaient failli tuer ou massacrer les troupes 
françaises qui Toccupaient. Pendant que les 
deux armées luttaient dans la plaine , des bruits 
mensongers se répandaient au milieu de la 
cité sur Tissue de la bataille. La défieiitede Ten-- 
nemi, disaient les uns^ est inévitable; il est taillé 
en pièces, disaient les autres; la populace exal- 
tée criait victoire , courait au quartier qu^ha^ 
bitaient les négocians d^Ëurope, les aceaUIait 
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d^înjures , bmai£ les portes dt jknrs maîs^Mia , 
de leurs oojoptoirs et de leurs magasins, les 
égorgeait sans pitié et jetait leurs corps dans 
le canal Khalidji. L^amrée des Turcs, des 
fellahs, des Mameloucks et des Arabes qui 
s^étaient dâacbés de Parmee du grand-visnr, 
dcHdila la jrage du peuple et le danger des Eu- 
ropéens. Xia maison de Mohanonet Bej-«1^ 
£lfi ( quartier^enéral ) était devenue leur 
unique refuge; ils y auraient etë anéantis, si 
le brave Duranteàu, qui t^ommandait ce poste, 
lï'eût repousse les assaillans, £oreé Nassî£- 
Padba de rider la ^ce d^Esbekieh et fait 
élever des retranchemens pour mettre son 
asflle à Tabni d'^un coup de main. 

Pendant deux jours ^tiers , Duranteau 
soiitiat Tattaque de dix mîUe hommes, et cent 
cpiatre^-vÎQgts soldats lui suffirent pour con«* 
server un poste auquel le général ennemi 
attachait une haute importance. Il sentait 
cependant combien sa situation était critique , 
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le besoin de secours lui paraissait de phis en 
plus impérieux, lorsqu^il vit s^avancer la co- 
lonne du général Lagrange , qui se faisait jour 
à travers quatre mille cavaliers turcs et Bfame- 
loucks , et venait annoncer la victoire d*Hé- 
liopolis. Arrivèrent ensuite les divisions de& 
généraux Priant et Donzelot , et les Français 
songèrent à prendre le rôle de roffensive. 

Les Turcs construisirent dans les rues des 
barricades de douze pieds de hauteur et à 
double rang de créneaux ; ils se défendirent 
pied à pied, et réduisirent les assaillans à la 
nécessité de mettre le feu aux maisons voisines 
du quartier-général et aux environs d^Esbekieh. 
Le spectacle du Caire bombardé et livré aux 
flammes ne servit qu^à développer en eux une 
activité peu commune. Cétait une chose re- 
marquable que de les voir créer des fabriques 
de poudre , et déterrer des pièces enfouies 
depuis long-temps , employer les grilles des 
mosquées à la fabrication de nouveaux bou— 
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lets ^ rechercher ceux qu-on leur lançait, dé-^ 
lirer de joie à Fidée de les renvoyer à leurs 
ennemis 

Parut enfin le général Kléber. Son' Catac^ 
tère le portait naturelleihetit aux voies - de 
conciliation 9 et , dans cette circoniAanoe , - il 
avait à ménager une armée dgà bien affaiblie 
par plusieurs campagnes ; d^aillerurs il nie pos*-" 
sédait qu^un petit nombre de fers coulés ; les 
munitions étaitsnt presque épuisées. Aussi, 
tout en réunissant un surcroit de forces, en 
dispôsaùt de* nouvelles batteries, en se munis*- 
sant de^matières combustibles, il s^empressa 
de mettre en usage les ressorts secrets de la 
politique pour am<ener une prompte soumis^ 
sion; il sut se créer des intelligences dans la 
ville, et semer la défiance' entre les habitans 
et les osmanlis. Le résultat de ces pratiques 
mystérieuses ne tarda pas à se faire sentir : 
les chefs ottomans lui proposent une capitu- 
lation, dont il accepte les principaux' articles ; 
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mais aucune des conditions ne sera exécutée , 
car à peine la nouvelle de Parrangement est- 
elle connue dans la cité, que les meneurs du 
peuple et tous ceux qui se sont signalés par 
des excès , craignant les représailles françaises ^ 
emploient toute sorte de moyens aân d!*6ni- 
pêcher Faccomplissement de la convention. 
Les prêtres s^arment de la parole de Dieu , les 
vieillards et les femmes se précipitent aux 
pieds des soldats , les suppliant, avec des son^ 
glots et des cris lamentables , de ne pas les 
abandonner à la fureur du glaive chrétien. 
Les musulmans sont émus, et, lorsque les 
Français se présentent conformément au traité 
pour occuper certains postes, on refuse de 
les leur livrer, on les traite en ennemis. Kléber 
jugea dès-^lors qu^il serait obligé dVn venir à 
des extrémités terribles. 

L^homme qui dans ces circonstances rendit 
le plus de services aux Français , ce fut Mourad, 
le valeureux chef des Mameloucks. Il leur 



le be^ avftit pusse sot- la rive drtnte du tiH ,>et 
cVst là qu'il éuit encore lorscfoe ks Vtàaçah 
TÎctoVieux revinrent pour réduire k €aire. 

Un traité consacra cette alliance ; Mourad 
obtînt^ gouv«ftienient dxt &«at-'^ïd et envoya 
aus»itAtsoB kaetitiJ1^1ienti»i&Dt)09nian-Bardissj^ 
afindtCfansserdèrÉgyptesupérieureDenridl» 
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Pacha j qui était en devoir d^en prendre. pos- 
session au nom du Sultan. En informant Kléber 
de cette nouvelle, Mourad ajoutait, «c Faites- 
moi savoir si vous demandez la tète de. ce 
pacha, ou si vous exigez seulement qa^il se 
retire de FEgypte. Je vous promets qa^û ne 
tardera pas à repasser en Syrie. )> Le gênerai 
français ne voulut accepter que la dernière 
promesse ; peu de jours suffirent au bey pour 
la remplir fidèlement. 

L^obstination meurtrière des habitans du 
Caire ne pouvait fléchir que devant des actes 
de sévérité ; les mesures que Ton avait prises 
et les secours de Mourad mettaient les Français 
en état de porter des coups décisifs ; le général 
en chef n^hésita plus à prendre conseil des 
événemens, quoique son ame répugnât à la 
violence. 

Friant, avec un détachement de sa division, 
pénètre dans le quartier Cophte , situé au nord 
de la ville V chasse Pennemi de ses positions, 
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^t lui enlève quatre drapeaux. Le lendemain 
Reyriier sVmpare du Santon Abousieh , et vers 
Ip soir un peloton du j^giment des droma- 
daires pénètre dans Tancienne maison de la 
^direction du génie , où les Turcs 5-étaieïit ré- 
fugiés. Ceux-ci continuent à déployer Une 
activité, extraordinaire ; ils ont résolu' de com- 
battre jusqu^à la dernière extrémité. Le gé* 
néral Friant cerne le faubourg Boulak , em-^ 
porte d'assaut les retranchemens qui en dé- 
fendent rapproche^ et oblige les habitais à 
implorer sa clémence. 

La prise de ce faubourg devait accélérer celle 
de la capitale ; une pluie imprévue contraria 
les projets de Kléber : il suspendit ses opéra- 
tions, et ne les recommença que le 18 avril. 
Les premières attaques se dirigèrent contre la 
maison de Sitty-Fatmeh , qui servait de point 
d'^appui à la gauche des Turcs ; elle fut détruite 
à Feutrée de la nuit par une explosion de mîne^ 
et une foule d'osmanlis et de Mameloucks pé- 
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rirent sous ses débris. Soudain )e combat 
sVngage sur tous les points. Priant , seconde 
par Donzelot, rédait le quartier Cophte et 
celui des bouchers. Reynier attaque le quartier 
Bab-El-Charieh avec le même succès. Robiitt 
à la tête d^une compagnie de carabinieps, 
court s^emparer d^une pièce de canon qui 
battait le poste du Santon Abousieh ; il ren- 
contre les troupes de Nassif-Pacha et de Elassan 
Bejr-Djeddaoui , les harcèle , les atteint et les 
met en déroute ; la fuite ne sauve que quelques 
chefs. 

L^ennemi perd tous ses postes ; les Français 
sY établissent ; Fachamement des vainqueurs 
et des vaincus redouble ; la capitale de I^Egjpte 
sera bientôt réduite en cendres si elle tarde à 
se soumettre. 

On transmet à Kléber des propositions dé- 
placées.; il les entend, sourit et ne répond aux 
agens qu^on lui envoie quVn leur montrant 
d^une fenêtre de son palais le vaste incendie 



du Caire et ji^s ruines fumaptes de Boulak. 
Sur ces enlrefaites le général en jçhef apprend 
^ue les Anglai»^ ont r^joemment débarqtië des 
Croupes au port de Suez. Il ordonne à Tai^u- 
;idant-général Ma-Séchi d'aller en reprendre 
le commandeme^ , et au dief de brigade Lam- 
bert de raccompagner. Leurs troupes se com- 
posaient d'une compagnie de grenadiers , de 
cent dromadaires , d'un détachement de La 
vingt-unième légère, d'un second détache- 
ment du quatorzième de dragons, de quelques 
sapeurs et de trois pièces d'artillerie. En vain 
publia-t-on qu'elles n'étaient qu'un reste de 
l'armée française , et qu'on aurait p^u de peinp 
à les exterminer ; parvenues à leur destina- 

tipn, ejles attaquèrent la place d.e S[aez, et en- 
trèrent 4aï^s la- ville malgré la résistajçiiCe opi- 
niâtre de leurs adversaires. 

Le chef de brigade Lambert , et une partie 
des troupes qu'il commandait rejoignirent 
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Tannée, sitôt que le but de leur expédition 
eut été rempli. 

De nouvelles conférences eurent lieu , du- 
rant cet intervalle, entre le général de Famiée 
française et les émissaires des chefs de Tarmée 
ottomane. Kléber communiqua son traité avec 
Mourad , et dicta les articles de la capitulation, 
qu^Ibrahim-Bey et Nassif-Pacha ratifièrent 
avec empressement. LMchange des otages 
destinés à en garantir la validité s^effectua le 
22 avril ; les trois jours suivans furent consa- 
crés à Tévacuation du Caire , et le général en 
chef y fit son entrée solennelle le 27 , après 
avoir rassemblé ses troupes dans la plaine de 
la Qoubbeli , passé tous les corps en revue , et 
commandé plusieurs manoeuvres dpntPheu- 
reuse et prompte exécution dut révéler aux 
beys le secret de nos victoires et de nos 
triomphes. 



b'egtpte. 



la vengeance du général n'égalât leurs fureurs ; 

quel 

lorsq 

pour 

lait ( 

se contenta d'imposer à la capitale une' con- 
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tribution de cloute millions ; des mesures ana- 
logues frappèrent Samanhoud , Damiette , Tan- 
tah, Méhalet-eUKcbir : la caisse militaire se 
remplit ; on put acquitter les dettes de Tarmée 
et pourvoir à ses besoins. 

Lorsque la tranquillité fut entièrement ré- 
ablie , un des premiers soins du général en 
chef fut de régulariser la levée du Miry et 
de la rendre moins vexatoire. Jusqu^alors Cette 
topération avait été confiée aux généraux eom**- 
mandans des provinces; Kléber chargea les 
divans de la répartition de Pimpôt, et commit 
aux chefs des corporations le soin des recou- 
vremens. Comme ôeux-ci étaient responsables^ 
ils versaient avec exacititude leur conting'eilt 
dans les coffres et magasins militaires ^ et le 
peuple en même temps voyait avec moins de 
peine ^on argent ou ses denrées passer par 
des mains connues à des mains étrangères; 

Grâce à une administration sévère 9 les fi^ 
nances de Tarinée devinrent dé jour en jour 
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créé un corps de cavalerie avec les Syriens qni , 
après avoir servi sa cause , avaient cru devoir 
le suivre en Egypte pour se soustraire à la 
vengeance de Djezzar ; Kléber fit entrer dans 
ce corps des fellahs arabes et même plusieurs 
Mameloucks d^Ibrahim-Bey, qui étaient restes 
au Caire après Tissue de la fastueuse expédi- 
tion du grand-visir. Un bataillon de cinq cents 
hommes fut formé de Cophtes; neuf cenls 
Grecs vinrent grossir la légion étrangère que 
Bonaparte avait organisée; enfin, le général 
en chef incorpora dans la vingt-unième demi- 
brigade légère des nègres esclaves qui lui fu- 
rent vendus par les caravanes de Nubie et 
dTlhiopie. 

Le dernier jour dVvril fut témoin d^un 
spectacle dont le souvenir jette du charme au 
milieu des scènes militaires qui constituent le 
drame de Texpédition d^Egypte. Une tente 
avait été dressée dans File deGezyreh-Terseh, 
au-dessus de Giseh. La, s^étaient donné reo- 
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dez-vous, sans armes, deux hommes qui ne 



immédiatement après le traité d^El-Arich ; son 
rendez-vous était à Marengo. 

Ce traité d^Ël-Arich, si indignement violé, 
servit cependant encore de prétexte aux An- 
glais pour essayer de nouvelles intrigues. On 
vit une espèce d'agent subalterne, nommé 
Moriei-, proposer au vainqueur d'Héliopolîs les 
passe-porls nécessaires pour Tévacuation de 
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PËgypte. Cet homme se qualifiait de mamla- 
taire du gouvernement britanique et du di- 
van de Çonstantinople. Des papiers perdus par 
lui et tombés entre les mains des Français le 
firent reconnaître comme Pinstrument de quel- 
que secrète machina lion. Kléber ne répondit 
aux ouvertures perfides de ses ennemis qaVn 
publiant dans le Courrier (TEgypte^ les notes 
dont le hasard Pavait rendu possesseur. 

Cest ainsi qu^il veillait à la sûreté de ses 
soldats et de leur conquête; mais au miheu 
de tant de soins , il oubliait sa propre conser- 
vation , et ne voyait pas les pièges qu'on ten- 
dait à sa confiance. 

A peine échappé des périls du désert , le 
cœur gonflé de honte et de rage, le grand- 
visir, de retour en Syrie, se hâta de publier 
des écrits où le chef de Parmée française était 
représenté comme un homme sans foi, uA 
destructeur de religions. Au nom de Maho- 
met et du Coran, le ministre invitait tous les 



gîetise. Le tombât sacré\vk\ ouvrait les portes 
des cieUx t ia ri'hésite pas à sfe dévouer, et re-- 
çoit de là main dès àgéils dti grâbd-Visii' un 
poignard afin de fcon^fatairtei' Ife glorieux sa-" 
cri6oé. On lUi donne aflSsi Vrfcnte pîèées ^ér- 
geirt,îtyetiln ditOTnadSiMpoUf ftiire la robte. 
Des feltfes de i'ccffB*mâftdati<>n dotveiit lui 
procurei- uh asile et des 'appuis au Caii-e ': cet 
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asile est une mosquée , ces appuis sont des 
prêtres. 

Ainsi c^est à Tombre des autels que ce mal- 
heureux jeune homme vient s^affermir dans 
son horrible dessein et en mûrir rexécution. 
Trois ulémas ou chefs de la loi musulmane 
sont dans sa confidence : au lieu de le détour- 
ner du crime , ils augmentent dans son cœur 
la soif du sang infidèle : ils lui montrent au 
paradis la palme de Passassinat. 

Pendant un mois Soleyman se prépare au 
combat sacré pîu* des prières et des jeûnes: 
il suit tous les jours sa victime , il étudie avec 
soin ses habitudes , et se familiarise avec lés 
localités du quartier-général. ËnjBin il ne lui 
reste plus qu'à trouver une occasion favorable, 
et le sort ToiFre trop tôt à ses désirs sacrilèges. 

Kléber demeurait depuis quelque temps à 
Giseh ; il y habitait la maison de' plaisance de 
Mourad-Bey , en attendant qu'on eût réparé 
celle qu'il occupait ordinairement au Caire, 



celle de Damas. Comme ils traversaient la 
galerie qui sépare les deux bàtimeus, un 
homme assez mal vêtu , profitant du moment 
où l'architecte e'tait à quelque distance, s'ap- 
proche du général en chef, se prosterne avec 
humilité^ et semble vouloir présenter un placet ; 
Kléber, de son côté, ému de Pair de misère 
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du suppliant , Séance et se peDche ver^ lui; 
Soleyman se relève alors | tire un ppignard et 
perce sa victime 9u milieu du cœur. Le gen^r^l 
tombe en criant : Je suis assassiné ! Protain 
accourt , saisit le meurtrier , il veut le retepir 
jusqu^à ce qu^on soit arrive ; mais Solayman le 
frappe de six coups de poignard et le renverse. 
U retourne vers Kléber étendu, et loi fait trois 
nouvelles blessures. Rage inutile ! Pinfortuné 
guerrier ne pouvait survivre à la première 
atteinte. 

La galerie où se commettait ce grand atlêpt^fu, 
donnait sur la place d^ËsbeKi^h; i^n gjaide 
qui passait au moment où 1/ç génév*al s^efait 
écrié : Je suis assassiné ! courut tpij^t épp^vjp|}ité 
dans la maison du général Dan^ et gblfa 
d^etfroi les convives encore rém^js^ ejoij^ew^ 
rapportant cette exclamation. Ofi se làye en 
désordre ;, on s^empresse , on trouve l|i vi^îoN» 
baignée dans son sang e,t privée mêjx)^ (^ }§^ 
consolation de sentir les douleurs et le^ ^UH 
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de ramitié. Kleber respirait encore; nqais les 



renfermèrent dans lears maisons et attendirent 
arec stupeur la foudre qui grondait sur leurs 
tètes. Peu s'en fallut que la capitale ne fût 
change'e en un monceau de ruines; les soldats 
voulaient la livrer aux flammes ; on fut obligé 
de battre la générale pour les réunir ; toute 
^autorité des ofiEîciers ne parvint qu^avec peine 
à empêcher la plus affreuse des catastrophes. 
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Cependant on poussait avec ardeur les per- 
quisitions, et les Mameloucks eux— mêmes, 
qui connaissaient mieux les localités, aidaient 
les Français dans leurs recherches. LWchi- 
tecte Protain , après avoir repris ses sens , 
avait donné le signalement du meurtrier. 
Sur ses indications, on remit en liberté un 
scheick signalé par sa haine contre les Fran- 
çais, et sur lequel sV^taient portés les soupçons. 
Enfin, dans les jardins du quartier-général, 
sous le feuillage d'^un nopal touffu, on découvrit 
Soleyman. Vainement Protain déclara le re- 
connaître , vainement plusieurs personnes té- 
moignèrent Favoir vu rôder autour des lieux 
fréquentés par la victime, en vain on lui pré- 
senta le poignard ensanglanté trouvé dans sa 
cachette ; le malheureux , pressé de questions 
et de preuves , s^obstina cependant à nier son 
crime , et il fallut pour arracher un aveu de 
sa bouche lui faire appliquer la bastonnade, 
suivant Vusage de TOrient. Alors on apprît 
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» entier le chef de cette armée de barbares 
» que TOUS avez détruite dans la plaine de 
N Matarieh. Cest lui qui de concert arec son 
M aga des janissaires a mis le poignard à la 
» main de Soleyman t qui , par le plus noir 
» desattentatSfVientdenoaseoleTerceluidont 
» la mémoire doit être chère à tout bon Fran- 
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)» çais. Soldats ! Kléber, en dix jours de tCflaps^ 
» a dissipe cette nuée de barbares qui Tenait 
» fondre sur PÉgy pte; Kléber, par les renfle- 
M mens les plus sages , avait diminué u& grand 
» nombre de dilapidations, inévitables dans 
» les grandes administrations ; Klébep avaM 
» payé Parriéré, et mis la solde au courant. 
>» Il s^occupait d^un plan de restauration gé-< 
)» nérale. Soldats ! le plus bel hommage que 
» vous puissiez rendre à la mémoire du brave 
» Kléber, est de vous résigner vous-mêmes 
» à cette discipline qui fait la foroe des armées ; 
» c^est de vous rappeler sans cesse que tous 
)» êtes républicains, et que partout V04I& devei 
» donner Fexemple de la discipline , de )a mo*- 
» ralité, comme vous donnez eelu* de. Fia-i- 
» trépidité et de Faudace dans les eombâts» 
» ObéitôAUce aux ebefs de tous le» grades ; 
» nous sommes républicains-, ayons-i-ea les 
» vertus! Soldats! Paneienneté de gmde mV 
)) porté provisoirement au a^rnmamlement de 
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)> Tarmè^e ^ je m^ai à vous ofirîr que ijMm 

)> zèle el mon attachement ÎDTÂoliable à la ré^ 

)» publique. J^invoquerai le gime de Boqh^ 

M parte, et les Hiànes du brave Kleber ;> el mor- 

» chant à votre télé, ûonstravaiUeronil tous de 

» concert pour les intérêts de la té|^ul^Ki|de^ ' 

» Abdallah Jacques Menoit. d 

Une commission militaire fut nommée pour 
juger ScJeyman et. les utemas de la mosquée 
d'ïll-Heasar doht il avait dénoncé la com[dieil}é< 
Troia de qes ttiBsstres âufent arrêtés; confoo-^ 
dus parles déclarations et les reproches de 
lâcheté dont les accablait le fanatique Syrien , 
ils montrèrent le plus grand abattement ; mais 
Tassassin , du moment où tout fut découvert , 
ne cessa de se glorifier de son action et de la 
rapporter à Dieu, 

Les trois prêtres furent eondiamnés à avoiV 
la tête tranchée ; le tribunal, pour épouvanter 
quiconque voudrM^ imitei^ le» zèle exécrable de 
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Soleyman, ordonna qu^il aurait cf^abord le 
poing brûlé et quMl serait ensuite empalé : son 
corps, abandonné sur Tinstrument dusupplice^ 
devait servir de pâture aux oiseaux de proie, 
^exécution du jugement fut fixée au jour des 
obsèques de la victime. 

Depuis le moment où Kléber avait cessé de 
vivre , le canon tirait de demi-heure en demi- 
heure : la solennité des funérailles fut annon- 
cée dans la matinée du 17 par des salves d^ar- 
tilleriè dont la citadelle donna le signal et qrne 
répétèrent tous les forts. Les troupes de la 
province, les officiers supérieurs, les chefs 
d^administration , les autorités de la ville , 
chrétiens et musulmans , unis par le même 
sentiment de douleur , vinrent solennellement 
au quartier-général prendre cette dépouille 
glorieuse. Le corps était placé sur un char 
funéraire traîné par six chevaux : un drap 
noir parsemé de larmes dVrgent le couvrait , 
et son deuil formait un lugubre contraste avec 
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les insignes du commandement. Le convoi 
suivit dans un ordre religieux les principales 
rues du Caire , au bruit mesuré du canon et 
de la mousqueterie : il sVvança lentement vers 
le camp retranché , désigné sous le nom dl- 
brahim-Bey. Dans la gorge du bastion, on 
avait élevé un tertre dont le sommet était 
couronné de cyprès : tous les emblèmes de la 
douleur s^ montraient aux regards attristés. 
Là , sur un socle entouré de candélabres fut 
déposé le cercueil de plomb où les restes de 
Kléber dormaient embaumés. 

L'état-major mit pied à terre : officiers et 
soldats vinrent jeter sur le corps des fleurs , 
des couronnes , des larmes : chacun laissa 
éclater librement les accens de son désespoir. 
Alors le secrétaire de Flnstitut d"*Egypte , Fou- 
rier, du haut d'un bastion qui dominait les 
troupes rangées en bataille , prononça Péioge 
funèbre de l'infortuné général, et parle tableau 
de son courage, de ses vertus, de ses talcns, 



34^ EXPEDITION 

pénétra tous les cœurs d^une émotioD profonde* 
Après avoir proclame les grandes qpialités de 
la victime , Torateur raviva les espérances des 
soldats en faisant apparaître tout-à-coup dans 
cette enceinte religieuse le souvenir de Bona- 
parte : 

a Armée , qui réunissez les noms: de lltalie , 
JD du Rhin et de TÉgypte , le sort vous a pla- 
i> cée dans des circonstances extraordinaires *, 
n il vous donne en spectacle au monde entier, 
)> et , ce qui est plus encore , la patrie admire 
)> votre sublime courage ; elle consacrera vos 
)> triomphes par sa reconnaissance. N^oobliez 
» pas que vous êtes ici même sous les yeux 
» de ce grand homme que la fortune de la 
)> France a choisi pour fixer la destinée de 
)> rétat ébranlé par les malheurs publics. Son 
» génie n^est point cerné par les mers qui 
» nous séparent de notre patrie ; il subsiste 
» encore au milieu de vous; il vous aime, il 
» vous excite à la valeur , à la confiance dans 
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n VOS chefs ,^ fiaas laquelle la valeur est inutile , 
» à touliesles vertus guerrières dont il nous a 
» laissé tant et de si glori^ix exainples* Pais- 
^M saut les ^ueisùrs 4^im gotii^eraesftent i>ros- 
N père «QjMarooiter les efiotis des JFtançâis! 
]> e^est alors 9 ^uerriekTS i^tîmali^es ^ que vous 
j» jouitiez das heNnoeiirs dus aux vrais citoyens ;. 
» vous v^us eliIretiendreE de cette centrée 
h lointaine' ^lie vous avez deux fois conquise , 
» et de^ 9i9méfls i^iBombrafales que vous avez 
»» détriûleSf ^it que la prevojrante audace 
» de Bonaparte alUe les chercher jusque dans 
» la Syri0 « soit ^le rinvincihle courage de 
» Kléber les dissipe dans le cœur même de 
» rÉgypte. Que de glorieux et touchans sou- 
» venirs vous aurez à reporter dans le sein 
» de vos familles ! Piaissent-iell^ jouir dW 
»> bonheur qui adoucisse Famertume de vos 
» regrets ! Vous mêlerez soutient à vos récits 
» le nom chéri de méber; vous ne le pro- 
» noncerez jamais sans être attendris , et vous 
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» direz : Il était Tami et le compagnon des 
)) soldats ; il ménageait leur sang et diminuait 
» leurs souffrances. 

» Et vous, Kléber , objet illustre , et dirair 
M je infortuné, de cette cérémonie qui n'est 
)> suivie dVucune autre , reposez en paix , 
tt ombre magnanime et chérie, au milieu des 
)) monumens de la gloire et des arts ! habitez 
» une terre depuis si long-temps célèbre ; que 
» votre nom s^unisse à ceux de Germanicus, 
» de Titus , de Pompée et de tant de grands 
I» capitaines et de sages qui ont laissé , ainsi 
» que vous, dans cette contrée, d^immortels 
» souvenirs! )> 

Il dit, et de tous Jes points de la ville une 
décharge générale d^artillerie et de mousque- 
terie exprima les derniers adieux de Tannée. 

Alors le cortège se remit en mouvement et 
prit le chemin de Tesplanade de Tlnstitut où 
Soleyman et ses complices devaient subir la 
peine de leur crime. Ils arrivèrent , les ulémas 
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cœur de Solejman : il regardait, arec une 
indifférence dédaigneuse , le pieu affilé qui 
devait servir d'instrument à sa mort. On com- 
mença par lui appliquer le poignet sur un 
brasier ardent : le feu dévora ses chairs sans 
pouvoir lui arracher un cri j avec la même 
fermeté il supporta les intolt^rables douleurs 
du second supplice : ses traits se décomposé- 
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rent à peine, et lorsque le pal , fixé perpendi- 
culair^ement^reut élevé dans les airs, il promena 
ses regards sur la multitude et prononça, 
d^une Toix sonore , la profession de foi des 
musulmans : n II nY a point dVutre Dieu que 
M Dieu, et Mahomet est son prophète. » 

Soleyman resta vivant sur le pal pendant 
près de quatre heures : plusieurs fois il avait 
demandé à boire ; les exécuteurs s^étaient op- 
posés à ce qu'ion le satisfit , disant que le breu- 
vage arrêterait sur-le-champ les pulsations de 
son cœur ; mais lorsquMls se furent retirés, 
un factionnaire français , cédant à la pitié , 
présenta de Teau au patient dans un vase 
placé au bout de son fusil. A peine Soleyinan 
eut-»-il bu, qu'il expira. 

Le moins criminel avait été puHilLe grand- 
visir apprenait à Jaffa le succès de se3 fnaehi- 
nations , et se félicitait comme si le cpup qui 
avait fait tomber Kléber eût frappé toute 
Tarraée. 
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CHAPITRE XXXÏ. 



Promotion de Menou au grade de général en chef de 
l'armée. — Débarquement des Anglais et arrivée des 
Turcs. — Bataille de Canope. — Mort de Mourad-Bey . 
— Capitulation des Français. — ^Ktlvacuation de l'Egypte. 

(An IX. — tioi.) 



A L^BPOQv;» àe la mort de Kléber, Menou $e 
trouvait le plus ancien général divisionnaire 
de Farmée ; diaprés les réglemens militaires , 
Fancienneté lui donnait des droits au com- 
mandement en chef et les autres généraux cru^ 
rent devoir le lui offrir malgré Topinion peu 
favorable quUls avaient de sa capacité. Une 
grande bravoure personnelle était la seule 
qualité de Menou , et ce mçrite il le partageait 
avec toute Parmée. Néanmoins il accepta le 
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commandement et ne parut pas effrayé dé 
Timmense responsabilité qu^il assumait sur sa 
tête. Cette assurance était d'un augure bien 
sinistre. On eut bientôt lieu de reconnaître 
que le jugement qu^on avait porté du nou- 
veau généralissime était malheureusement 
trop fondé. 

Dès les premiers temps de Farrivée des 
Français en Egypte, Menou avait embrassé la 
religion mahométane et reçu , en se faisant 
circoncire 9 le prénom d^Abdallah. Cette abju- 
ration ridicule, sans lui gagner le cœur des 
musulmans, lui avait attiré la désapprobation 
de ses compagnons dWmes. Pendant une 
grande partie de la guerre, confiné dans la 
province assez tranquille de Rosette, il avait 
nourri, dans le silence et Fobscurité, les sen-- 
timens de jalousie et d'^ambition qui le domi- 
naient. CMtait surtout au héros d^Héliopolis 
qu^il portait envie. A peine Peut-il remplacé 
dans le commandement suprême, qu^il abusa 
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de son autorité pour susciter aux amis de 
Kléber une multitude de petites persécutions: 
c^était attaquer toute Tannée. A ce prJincipal 
motif de mécontentement s^en joignirent bien^ 
tdt beaucoup d^autres : sous prétexte de pré-- 
yenir les dilapidations, il boûW^raa les admi- 
nistrations et chassa ou changea Im employées 
les plus habiles et les plus intègres^ Bans- le 
même temps il prohibait plusieurs coutumes 
chères aux Egyptiens, ou consacrées par le 
Koran, sass^égurd aux motifs pour lesquels 
Bonaparte et Kléber les avaient religieusement 
respectées. Ce notait pas tout : tantôt, sur des 
bruits absurdes, il détachait des colonnes à la 
subsistance desquelles il n^avait point pourvu , 
et qui se trouvaient forcées de piller pour vivre; 
tantôt, négligeant des bruits mieux fondés^, il 
laissait des partis arabes dévaster les campagnes. 
Plusieurs mois sMcoulèrent delà sorte ; Franr 
çais et Egyptiens étaient également mécontens* 
Menou, qui n'ignorait pas cette dispositioaid^s 
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esprits , jugea à propos de retirer aux aiaiç de 
Kiéber les emplois qu^ils possédaient à jmte 
titre , pour se faire des partisans par une ik)u- 
velle distribution. Cette dernière mesure eut 
le résultat inévitable de semer la division «ntre 
les dépossédés et les nouveaux posseasews» L99 
choses en vinrent au point que Ton emb à r^** 
douter une guerre de Français à FraQçâtf a«i 
milieu d^un pays ennemi. Il fut même yiein 
tion de renfermer Menou danç la forteresse du 
Caire, et de confier le commandement à des 
mains plus habiles. 

Sur ces entrefaites un bâtiment , venu de 
France , apporta des dépêches du gouvenit^ 
ment consulaire qui confirmaient lu promet* 
tion de Menou. Dès-lors toute atteinte à $on 
autorité , toute infraction à ses ordres , deve^ 
naient des actes de rébellion contre l6 gou^ 
vemement français. Il fallut se résrgiwr et 
attendre dans le silence el la soumissvim les 
tristes effets de Fimpéritie du générai' en chef. 



Cependant FAnglelerre: avait dé^u^é \^ Su- 
blime-Porte à fadve de nouveani^ Qffo]KtS'C;çxrtr^ 

r 

les Français ; elle^^mcéme dfiV|pt pp^ndr^ mve 
pari active à FexpeditioUf ea fowiHiï»0iH> mi^ 
flatte et une nomlNrensearméed^ terr^^tJ^^HOiof^ 
quoiqv^ prévenu de ces fNréparMi& jntnnf fi»ii| 
négligea péaÉrtnoins tcms leanttyeas de iréai^r 
tanee qui étaieaten son pouvcm^ A^w^X^y^mrr 
gle crofânee quUli ne scroklnt paa dil^ig^ 
contre hvr, ^' <kflMi9 i^cspâraooey non m9i90 
insensée peut^-^^éhre , de se ttomvn^ bientôt» a la 
tête d^uné aitoés boi^iderabto envoyée par i^ 
gonTerwdnrnÈtftXÊÊ^isj II ne dâ^itft pasr mévàfi 
faire fortifier les points naturellement expo^fs^ 
Il est Ttqi ifutm Bonaparte n^avait poiqt- pw^ 
blié Farmée à laquelle il devait une parti^diç 
sa gloire ; mais les efforts cpie ^ par ^es Qv^es, 
fit le contre-^tniral GantbeaumQ pour 4abw^ 
quer des troupes eu Egypte<neï purent iTomp^r 
la vfgflattce deà^ croisières b]riti(nni^n€)$ , e^ 
restèrent sans succès. 
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Tout-à-coup Pimprévoyant Menou apprit 
qu^une escadre anglaise avait paru devant 
Alexandrie le i^^mars (i8oi). Il ne put se ré- 
soudre encore à adopter Fidée d^une descente, 
et tourna même en dérision les craintes des 
autres généraux à cet égard. Il fallut bien se 
rendre à Pévidence, cependant, quand un 
nouveau courrier vint lui annoncer le débar- 
quement des Anglais à Aboukir, malgré les 
héroïques efforts de la faible garnison d?A- 
lexandrie, commandée parPintrépide et habile 
Priant. Le combat avait duré trois heures , 
pendant lesquelles seize cents Français avaient 
lutté contre douze mille Anglais protégés par 
le feu d^une multitude de chaloupes canon- 
nières. 

Menou reconnut alors la faute qu^il .avait 
commise , en n^mitant pas Bonaparte et Kléb^ 
qui , dans des circonstances pareilles , s^étaient 
rapidement portés , avec toutes leurs forces , 
vers les points menacés ; il dirigea sur Alexan- 
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drie les troupes qui se trouyaient au Caire ; 
mais le mal était désormais irréparable , et la 
nouvelle d'un second échec ^ «prouvé par les 
généraux Lanusse et Priant , vint changer sa 
présomption en pusillanimité. 

On assemble un conseil de guerre. Tous les 
généraux français sont convaincus de la né- 
cessité de tenter un coup décisif contré les 
Anglais , avant qa'ils aient fait leur jonction 
avec Farmée turque qui s'avance par la Syrie. 
C'était vouloir mourir au champ d'honneur : 
on marche à l'ennemie 

Les Français combattirent à Canope comme 
à Aboukir , comme à Héliopolis, comme à tant 
d'autres lieux illustrés par leurs exploits. Ils ne 
comptaient que huit mille trois cents combat- 
tans contre seize mille deux cents ennemis 
protégés par des retranchemens garnis d'une 
formidable artillerie. Le désavantage du nom- 
bre , celui de la position semblaient avoir ir- 
rité leur courage, et si les dispositions mili-* 
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taires du général en chef Teussent secondé, la 
victoire ornait d^une nouvelle couronne les 
drapeaux de la république. 
Il en fut autrement. 

A la première faute de faire attaquer les 
redoutes par des corps faibles et isolés que 
Pennemi écrasa Tun après Pautre , Menou joi- 
gnit bientôt celle de jeter interopestivement 
au milieu de Faction toute sa cavalerie de ré- 
serve. En vain , le général Roize, qui la com- 
mandait , voulut opposer quelque^ représenta- 
tions; elles furent vaines. « Mes amis , dit alors 
ce brave à sa troupe , on nous envoie à la 
gloire et à la mort : marchons ! » Ils s^élan- 
cent : la première et la seconde lignes an- 
glaises sont rompues. Roi^ et ses compagnons 
pénètrent jusque dans le camp ennemi; mais 
arrivés là, ils se trouvent embarrassés dans les 
cordes qui assujettissent les tentes, et péris- ' 
sent après avoir fait des prodiges de valeor. 
Dans cette action, un officier de dragons ^ j 
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ayant mis pied à terre , âe précipita dans la 
tente où se trouvait lé général Aberdi^oitiby , 
et accabla ce chef de tant de coups, que trois 
jours après il en mourut. Assurément , si Ton 
eût fait précéder et accompagneir cette chargé 
brillante de mouvemens d^infanlerie bieii âi^ 
rigés y elle eût produit un résultai plus déci^ 
sif que la trouée qui signala son impétuosité 
et qui fut bientôt fermée. La destruction d^une 
aussi vaillante réserve entraîna la retraite de 
Tarmée françaiise. 

Après la défaite ^ Menou se renfef'ma datis 
Alexandrie 9 malgré leé conseils des atitres gé- 
néraux qui voulaient continuer d'agir active- 
ment contré le» Anglais. Uêïïel immédiat de 
cette mesure irréfléchie fut de séparer les for- 
ces de^^armée française dans le moment où il 
importait le pli& de les réunir ; mais le fatal 
moment était arrivé. 

La capitale de YEgjpie succomba la pre^ 
mière. Béliard y commandait. Ayant appris 
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rarrivée de Tannée turque , il se porta à sa 
rencontre ; il avait obtenu déjà sur elle quel- 
ques avantages , quand la nécessité de défen- 
dre le Caire contre les Anglais j le rappela 
précipitamment dans cette ville , où il se vit 
aussitôt assiégé par les armées ottomane et 
anglaise réunies , et sommé de se rendre. 

Par Finconcevable incurie du général en 
chef, les vivres , les munitions de guerre man« 
quaient dans la place. Pour comble de mal- 
heur, les Français venaient de faire une perte 
irréparable : Mourad était mort de la peste à 
Bénisouef , au moment où il s^était mis en 
mouvement pour rejoindre ses alliés. Le Bey, 
chez lequel les hautes vertus naturelles nV- 
vaient pu être étou£Fées par une éducationbar** 
bare , était Fobjet de Famour et de .Fadmira- 
tion de ses Mameloucks : ils donnèrent ^ à sa 
mort , les marques de la plus profonde dou- 
leur. Ses armes furent brisées sur son tom- 
beau ; nul d^entre eux ne se jugea digne de les 
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porter. Osman-Biey-El-Tainburdji , élu pour 
lui succéder, ue put suivre la politique de son 
prédécesseur envers les Français. A Faspect 
des troupes innombrables qui pénétraient en 
Egypte , il crut , dans Fintérét dés siens , de- 
voir se réunir au coips d^arméé commandé 
par le capitan-pacha. Q informa le général 
Béliard de sa résolution, en lui promettant 
toutefois de' ne point agir contre ses anciens 
alliéâ. Osman - Tamburdji tint parole. Mais 
Tabsence de ses secours, au moment dWe 
pareille ' crise , était un coup trop sensible : 
cette nouvelle, arrivée au Caire quelque temps 
avant la sommation des ennemis , doublait les 
embarras des Français. 

Dans cette position délicate , Béliard réunit 
en conseil Pélite des officiers qui se trouvaient 
alors au Caire, et leur soumit emportante 
question de sa conduite future. Les membres 
de rassemblée exprimèrent tour à tour leur 
opinion. Les uns voulaient qu^on attendît , 
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pour prendre un parti , que les instructions 
de Menou fussent arrivées : le général Don* 
-^elot fut d^avis qu^on se jetât dans la Haute- 
Egypte afin dY faire la guerre à la manière 
des Mameloucks : le chef de brigade Dupas 
proposa comme une mesure toute française 
de marcher à Tennemi au lieu de Pattendre : 
M Croyez-moi , sVcria-t -il , guerriers de Bo- 
» naparte et de Kléber , abandonnons nos re- 
» tranchemens , allons affronter Tennemi dans 
» les siens \ c^est la que la gloire nous attend 
u encore. » Le premier mouvement du con- 
seil fut de se laisser aller à une opinion si gé- 
néreuse j mais bientôt quelques membret se 
lèvent et prouvent jusqu^à Pévidence qae œ 
n^est là qu^une erreur du courage. Cinq mille 
soldats peuvent-ib espérer de forcer dans leur 
camp ces multitudes d^Osmanlis dont le fana- 
tisme cette fois s^appuie sur la discipline de 
quinze mille hommes de troupes an^ises? 
Il y aurait plus que de Timprudence à le ten- 
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ter. Quant au projet de campagne dans la 
Haute'-^Egjpte 9 lors même qu^il serait prati- 
cable dans un pays ennemi , sous un ciel dé- 
vorant^ à quel résultat conduirait^il ? à se faire 
[Hausser .d« jour ^ jour vers le fond de la con^* 
trée^julqu^àee quVnfin, acculés auxcatarae- 
tes y les Français nVussent fins ^d^àutre asile 
que le désert 9 d^autre pernipective que la mi- 
sère y la faûil^ le désespoir et la plus horrible 
deâ^rioorts. Les mêmes membres pensent que ^ 
dans Timpossibilité d^une défense avanta- 
geuse.), te devoir du chef est de conserver à la 
république einq oûUe braves , si toutefois leur 
salut ne doit coûter aucun sacrifice à Fhon- 
neur. 

Ces conseils dictés par la sagesse finirent 
par ramener presque toutes les opinions y et 
Ton ne songea qu^à profiter du temps où Ton 
pouvait encore exiger plutôt qu'^obtenir une 
capitulation honorable. En conséquence. , Bé- 
liard envoya un parlementaire à Hutchinson 
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qui s^empressa d^ouvrir Poreille aux proposî- 
tioDs des Français : des commissaires nommés 
de part et dVutre se réunirent dans un lieu 
intermédiaire, et procédèrent sans délais à la 
rédaction des articles d\ine capitulation où 
rien ne fut écrit qui ne fût digne dci larépu^ 
blique et de ses soldats : 

« Con^^entionpourVé^^acoationdeVÉ^pU 

w par le corps de troupes de P armée française 

<» et auxiliaire aux ordres du général de' diuHr- 

n sien Béliardy conclue entre les citoyens 

M Donzelot , général de brigade , Morand j 

» général de brigade^ Tarajrre^ chef de brigade^ 

h delà part du général de division BéKard; 

)) et M. le général major Hopcj de la part de 

» son excellence le général en chef de t armée 

M anglaise ; Osman^Bey , de la pari éle son 

» altesse le suprême visir^ et Isaoc^Bey^ de la 

^ part de son altesse le capitan-^pacha. ^ 

i> Les commissaires ci-dessus nommés sMtant 
Il réunis dans un lieu de conférence entre les 
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» deux armées y après VéchangéHé leurs pou- 
» voirs ' respectifs , sont conyenns des articles 
y) suirans : 

» Article i®*. Les corps de Parméè française 
» de terre et de^merVles troupes auxiliaires 
» aux ordres du général de division BéliarcL 
»^ éracueroni la Ville du Caire ^ la citadelle, 
» les forts Boulacq et Gizeh et» toute la partie 
» de rÉgjpCe quW occupent en ce moment. 

T» 2^. Les- corps de Tarmée française et les 
)> troupes auliliaires se retireront par terre à 
)) Rosette en suivant la rite gauche du Nil 
» avec armes^ bagages, artillerie de campagne, 
)) caissons,munitions,pour y être embarqués, 
)> et de là transportés dans les ports français 
» de la Méditerranée avec leurs armes , artil- 
» lerie , caissons , munitions , bagages , effets , 
)) aux frais des puissances alliées. Uembar- 
» quement desdits corps de troujpes françaises 
)) et auxiliaires devra se faire aussitôt qu'il 
» sera possible de Peffectuer, mais au plus 
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» tard dans cinquante jours à dater de la ra- 
a tification de la présente convention ; il est 
M d^ailleurs convenu que lesdits corps seront 
)» transportés dans lesdits ports du continent 
» français par la voie la plus prompte et la 
» plus directe. 

w 3«. A dater de la signature et ratification 
I» de la présente convention , les hostilités 
M cesseront de part et d^autre; il sera, remis 
» aux armées alliées le fort Sulkouski et la 
» porte des Pyramides de la place de Gizeh. 
» La ligne des armées respectives sera dcter- 
M minée par des commissaires nommés à cet 
n eftet ^ et il sera donné les ordres les plus 
» précis pour qu^elle ne soit pas dépassée , 
)) afin d^éviter les rixes particulières , et s^il en 
» survenait j elles seraient terminées à Tamia- 
I» ble. 

» 4** Douze jours après la ratification de la 
» présente convention , la ville du Caire , la 
» citadelle , les forts et la ville de Boulacq se- 
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» roat éyacués par lès Français et auxiliaires y 
)) qui se retireront à la ferme dlbrahim*JBcy y 
)> ile de Raoudah et dépendances , le fort de 
» Lequoy et Gizeh, d^où elles partiront le plus 
» tôt possible , et au plus tard dans cinq jours 
)> pour se rendre au point de rembarquement^ 
» Les généraux des armées anglaisé et otto-* 
» mane s^engagent en conséquence à faire 
» f o urnir 9 à leurs fraiis , aux troupes françaises 
)) et auxiliaires 9 les moyens de transport par 
» eau pour porter les bagages 9 vitres et effets 

» au point de rembarquement : tous ces 

* 

» moyens de transport par eau seront mis le 
)) plus tôt possible à lu disposition des troupes 
» françaises à Gizeh, 

» 5e. Les journées de marche et de cam- 
» peinent de Tarmée française et des auxiliai- 
n res seront réglées par les généraux des 
)) armées respectives , ou par des officiers 
}> dMtat'-m^jor nommés de part et d^autre^f 
)> mais il est clairement entendu que , sui^i^jnt 
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ï» cet article, les journées de marche et de 
» campement seront fixées par les généraux 
H des armées combinées; en conséquence, 
» lesdits corps de troupes françaises et auxi* 
» liairesseront accompagnés dans leur marche 
)> par des commissaires anglais et ottomans, 
» chargés de faire fournir les vivres néces- 
» saires pendant la route et les séjours. 

» 6% Les bagages, munitions et autres ob- 
» jets voyageant par eau seront escortes par 
)» des détachemens français et par des cha- 
» loupes armées des puissances alliées- 

» 7e. Il sera fourni aux troupes irançaises 
» et auxiliaires et aux employés à leur suite 
» les subsistances militaires , à leur départ de 
)> Gizeh j usqu^au moment de rembarquement , 
» conformément aux réglemens des armées 
» françaises , et du jour de rembarquement 
» jusqu^au débarquement en France 9 confor- 
i> mément aux réglemens maritimes dé FAn* 
» gleterre. 



j 



tfÉGTPTE. 365 

)> 8^. U sera fourni par lesconunandans des 

D troupes britannique et ottomane y tant de 

)) terre que de mer, les bàtimens nécessaires 9 

)> bons et commodes,, pour le& transports dant 

» les ports delà France^ de la Médit^ranée^ des 

)) troupes françaises. et. auxiliaires, ;et d^ tous 

)> les ingénieurs et autres employés à là suite 

» deTsurmée. Tout, à cet égard ^ ainsi que 

D pour les vivres , sera réglé par des commis* 

)) saires nommés à cet effet par le général de 

» division Béliard, et parles commandans 

» en chef, des armées alliées , tant de mer que 

)) de terre. Aussitôt la ratificatiou de.lapré- 

)> sente ^ ces commissaires se rendront à Ro- 

» sette et à Aboukir, pour y faire préparer 

)> tout ce qui est nécessaire à rembarquement. 

» 9*. Les puissances alliées fourniront 
» quatre bàtimens, et plus s^il est possible, 
» préparés pour transporter les chevaux, les 
M futailles pour Feau , et les fourrages néces- 
» saires jusqu^à leur débarquement. . 
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» io«. Il sera fourni aux corps de Parmée 
it française et auxiliaires , par les puissances 
i> alliées , une escorte de bàtimens de guerre 
» suffisante pour garantir leur sûreté et assurer 
» leur retour en France. Lorsque les troupes 
» seront embarquées, les puissances alliées 
» promettent et s^engagent à ce que, jusqu^à 
» leur arrivée sur le continent de la républi- 
)» que française, elles ne seront nullement in- 
» quiétées; comme, de son côté, le général 
j» Beliard et le corps de troupes sous ses or- 
» dres promettent de ne commettre aucune 
» hostilité pendant ledit temps , ni contre la 
M flotte , ni contre les pays de S. M. Britanni-^ 
M que , de la Sublime Porte ou de leurs alliés. 
)» Les bàtimens qui transporteront et eseorte-- 
» ront lesdits corps de troupes ou autres fran- 
» çais , ne s^arréteront à aucune autre côte 
D que celle de la France , à moins d^une né* 
» cessité absolue. Les' commandaQS des trou* 
» pes française, anglaise et ottomane, pren* 
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n nent réciproquement les mêmes engagemens 
» que ci-dessus , pour le temps que les troupes 
» françaises resteront sur le territoire de 
» PÉgy pte , depuis la ratification de la présente 
» convention jusqu^au moment de leur em- 
» barquement • Le gênerai de ' division Béliard^ 
}> commandant les troupes françaises et auxi- 
» liaires , de la part de son gourernement , 
H promet que les bàtimens d^escorte et de 
» transport ne seront pas reteaus dans les ports 
» de France , après Rentier débarquement 
)» des troupes ^ et que les capitaines pourront^ 
w s*y procurer à leurs frais , et de gré à gré, 
» les vivres dont ils auront besoin pour leur 
» retour. Le général Béliard s'engage en outre 
» de la part de son gouvernement, à ce que les- 
)i dits bàtimens ne seront point inquiétés jus- 
» qu'à leur retour dans les port sdes puissan- 
» ces alliées, pourvu qu'ils n'entreprennent 
» et ne servent à aucune opération militaire. 
)) 11. Toutes les administrations, les mem- 
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» brcs de la commission des sciences et arts^ 
)> enfin tous les individus attachés aux corps 
)) de Tarmée française j jouiront des mêmes 
n avantages que les militaires. Tous les mem- 
» bres desdites administrations et de la corn- 
» mission des sciences et arts emporteront en 
» outre avec eux, non-seulement tous les 
» papiers qui regardent leur gestion, mais 
M encore les papiers particuliers , ainsi que les 
» autres objets qui les concernent. 

» 12^. Tout habitant de FEgypte, de quel- 
I) que nation quMl soit , qui voudra suivre 
w Farmée française, sera libre de le faire, 
» sans qu^après son départ^ sa famiUesoit 
» inquiétée ou ses biens séquestrés. 

» i3e. Aucun habitant de TÉgypte, de 
» quelque religion qu'il soit , ne pourra être 
» inquiété dans sa personne ni dans ses biens 
)) pour les liaisons quHl aurait eues avec lesFran- 
)> çais pendant leur occupation de VÉgyple i 
)> pourvu quHl se conforme aux lois du pays* 
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j> i4®. Les malades qui ne- pourront pas 
^1 supporter le transport seront ^dmîs à un 
» hôpital, où ils seront soigKies par des àffi- 
)> ciers de santé et employa français jua^^à 
» leur parfaite guérisoû : alors ik serouft ren* 
M voyés en France les uns et Jes autos, aux 
« mêmes conditions que les corps de troupes* 
» Les commandans des troupes des armées 
» alliées s^engagent à faire fouiuir^ sur des 
)> demandes eu ré^le^ U^w les objets qui'se^ 
i) ront nécessaiws à cet hdpttalt sauf lei^ avan- 
t) ces à être remboursées par le goutwme^ 
M ment français* 

» i5^. Au moïkienl de Ift remise des rilles 

» et forts désignés dlmâ la présente conven- 

» tion , il sera nommé des commissaires pour 

» recevoir Tartillerie , les nûmitions ^ maga- 

» ^ins^ papiers^ archives, plans et autres 

» effets publics^ que les Français laisseraient 

1» aux puissances alliées. 

>» 1 6«, Il sera fourni , âussitiit ipte possible ^ 

24 
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n par le commandant des troupes de mer des 
» puissances alliées, un aviso pour conduire 
» à Toulon un officier et un commissaire des 
w guerres , chargés de porter au gonveme- 
» ment français la présente convention. 

» 17®. Toutes les difficultés ou tontes les 
» contestations qui pourraient s'élever sur 
» Fexécution de la présente convention, se- 
» ront terminées à Tamiable par les commis- 
» saires nommés de part et d'autre. 

)> iS^'. Aussitôt la ratification de la pré-r 
» sente convention , tous les prisonniers an- 
» glais et ottomans qui se trouvent au Caire, 
XI seront mis en liberté, de même que les 
M commandans en chef des puissances alliées 
1) mettront en liberté les prisonniers frainçais 
D qui se trouvent dans leurs camps respectifs* 

n ige. Un officier supérieur de Parmée an- 
» glaise, un officier supérieur de S. A. le càpi- 
» tan-pacha, seront échangés contre des otft- 
)) ges de pareils nombre et grades des troupes 
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h jPrançaises , pour servir de garantie à Texé- 
» cutioQ du présent traité. Aussitôt que le dé- 
» barquement des troupes sera effectué dans 
» les ports de France , les otages seront réci- 
» proquement rendus. 

» 26^. La présente convéntionsera^ par. un 
)> officier français , portée et communiquée au 
» général en chef Menou, à Alexandrie, et il 
)) sera libre de ^accepter pour les troupes 
» françaises et auxiliaires de terre et de mer 
» qui se trouvent avec lui dans cette place, 
» pourvu que son acceptation soit notifiée au 
)> général commandant les troupes anglaises 
D devant Alexandrie, dans dix jours, à compter 
» de celui ou la communication lui aura été 
w faites 

)> 21®. La présente convention sera ratifiée 
» par les commandans eu chef des troupes 
»> et armées respectives , vingt-quatre heures 
1» après la signature. 

» Fait quadruple, au camp des conféren- 
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» renées entre les deux années, le 8 messidor 
» an IX, à midi ( 27 juin 1801 ) , ou le 16 du 
M moisdesafar 1216. 

M Donzelot^ gênerai de brigade; Morand^ 
» général de brigade; Tarayrti^ chef de brî- 
» gade ; John Hope , brigadier général ; 
» Osman^Bey ^ Isnac^-^Bey. 

» Approuvé : /. Hèly Huichinson , général 
» en chef. 

» Approuvé de la part de lord Keith : Ja-- 
» mes Steifenson , capitaine royal Navjr. 

» Nous avons approuvé les articles de la 
» présente convention , pour révacuation de 
» rÉgypte , et sa remise à la Porte-Ottomane : 
M Hadgi Jussuf-Zia y visir. 

» Nous avons approuvé les articles de la 
» présente convention , pour Tévacuation de 
D IIÊgypte, et sa rémise à la Porte-Ottomane : 
)» Hussein-Pacha^ Capitan^Derya. 

» Approuvé et ratifié la présente con- 
» vention , le 9 messidor an tX de la Ré- 
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> publique française ( 28 juin 1 801. ) 
)> Le général de division^ Beliard* n 
On le Toit^Fesprit du traité d^Ël^Aricfa avait 
présidé à la capitulation d^ Clftîre ; mais edle* 
ci devait sVccomplir sans obstacle. 

Les troupes ne voulurent pa$ quitter la 
province sans emporter les dépÔ9liUei$bérQS^ 
ques de Kléber \ on les tira du tombeHa!; 
lorsque ces restes glorieux sortirent d0 la ca^ 
pitale de PEgjpte, le canon français les salua 1 
lee Anglais et les Turcs 9 instruits du mo4if de 
ces explosiotiS) y répondirent par plusieurs 
salves d^artiilerie. Ombre sublime ! vousétes^ 
vous réveiflée à ce bruit accoutumé? Aver-^ 
vous vu vos amis et vos ennemis confondjre 
leurs hommages devant votre mémoire im- 
mortelle? 

Mais quel spectacle se présente sur la rire 
droite du Nil ! le corps dWmée descend vers 
les plages de la Méditerranée , et partout sur 
sou passage accourent les habitans : déjà op^i- 
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primés par les Osinanlis, ils laissent édbter 
leurs regrets en recevant les adieux des soldats : 
ce Nous sommes bien sûrs , sMcrient-ils , que 
w vous reviendrez un jour, parce que c'est la 
)» faute de votre général en chef, si vous êtes 
» forcés de nous quitter à présent. » Près de 
huit mille Orientaux , profitant du donuème 
article de la convention , suivirent les troapes 
et s'embarquèrent avec elles à Aboukir,]e 
9 août ( 21 thermidor ). Telle était la haute 
opinion que le caractère français avait inspi- 
rée que, malgré Pinimitié des cultes religieux , 
ces émigrés se montrèrent empressés à venir 
chercher un asile dans la patrie lointaine de 
leurs dominateurs. 

Le général Menou entra dans un violent 
accès de rage en apprenant la nouvelle de la 
capitulation du Caire , et jura qu'il ne la ra- 
tifierait jamais. 11 osa même dans un ordre du 
j.our attaquer l'honneur des braves officiera 
qui, en la souscrivant, avaient conservé kbk 
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France quatre à cinq. mille: de ses enfans les 
plus dévoi;iés. Lui-même cependant allait se 
trouver dans la nécessité de se soumettre à 
des conditions moins avantageuses. Ënyironné 
chaque, jour plus étroitement, sans yiyres ni 
autres, munitions 9 il pass^ait toutes les journées 
à chercher sur ,les. flots de la Méditerranée les 
secours promis par Bonaparte ^et refusés par 
les destins. Dans cette atteinte plus que dou- 
teuse, il négligeait de s^oppqser aux progrès 
derennemi. Si les généraux de division, 
Friant, Songjs et R^mpon , n^eui^ent obvié à 
son ineiirie , la garnison d^ Alexandrie n^aurait 
quitté cette place que pour passer sur les 
pontons anglais. Par un singulier : mélange 
de présomption et de faiblesse , cet homme 
disait vouloir soutenir seul Phonneur de 
Farmée d^Orient, et faisait précisément tout 
le contraire de ce qu'il fallait faire pour at- 
teindre ce but. 

Cependant l'armée anglo-turque resserrait 
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de plus en plus la place. Les assiégeansi, en 
élargissant les ourertures de quelques digne» 9 
étaient parvenus à joindre le lac Marcotîs au 
lac Madieh et à inonder tout Tespace de terrain 
qui les séparait. Par cette opération ^ on ne 
pouvait plus communiquer arec AlexanAm 
c[ue par les éminences du bord de la mer. La 
surface des deux lacs était couyerte de cka-- 
loupes canonnières dont le nombre fut ea^ore 
augmenté à Parrivée de Hutchinson. Ce gé^ 
néral après la prise du Caire, ne songea phia 
qu^à forcer les Français dans leur deraier asile* 
Pendant que ses embarcations déposaient des 
troupes à la colonne de Pompée où étaleBt 
les retranchemens extérieurs , il occc^ît I9 
majeure partie des assiégés par une fuisse 
attaque sur le camp de Nécropolis '. En vain 



* Nécropolis , ville des Morts. C'est une vaste eDceinte 
couverte de tombeaux. On en trouire partout de sembla- 
bles en Egypte dans le voisinage des grandes cttés* 



chcrcha-t-éw à porter Pâttenlion de 9IenoU 
sur la véritable attaque, il laissa enlever le 
fort Marabou, dont les généreux défenseurs 
furent oblige de capituler. Par ces* succès > 
les assiegeans se trouvaient maîtres de tous les 
points de communication ; la place était com^* 
plètement bloquée. Encore peu de jours , et le 
défaut de munitions de guerre et de bouche 
allait livrer les Français à la merci de Fennemi : 
pour comble de malheur, des symptômes de 
peste sVtaiènt manifestés. Dans cette extr^iité, 
les génératii^ français tinrent conseil en Talv- 
sence de leur chef, et décidèrent qu'il v?f 
avait pas un instant à perdre pour traiter à 
des conditions honorables. On fit part de cette 
décision à Menou , qui reçut fort mal le gé- 
néral Rampon , chargé de la lui communiquer; 
Le général Darmagnac revint à la charge. 
w Quoi ! vous aussi ! vous que j'ai fait général! 
lui dit Menou furieux. — Reprenez votre 
brevet, répondit Darmagnac; je ne suisphiiï 
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gênerai , si vous avez cru par-là mMsoler de 
rhonneiir et de Pintérêt de rarmée. » 

Après de longues hésitations, Menou con- 
sentit enfin à demander un armistice durant 
lequel on devait traiter d^une capitulation^. 
Plusieurs projets furent tour à tour discutés 
dans le conseil , adoptés par la presque una- 
nimité des voix , mais rejetés par le chef de 
Parmée anglaise. Menou se montrait exigeant: 
il ne voulait pas sentir que , par sa faute , il 
s'était mis presque à la discrétion de rennemi^ 
et qu^il était dominé par les événeiaens pour 
n^avoir pas su les dominer. Offensé de ses ir- 
résolutions, et croyant peut-être qu^elles nV— 
vaient pour but que de gagner du temps, Hiit-. 
chinson répondit aux dernières propositions 
des Français par la lettre suivante : 

u Mopsieur le général , si vous êtes de bonne 
foi , vous accepterez les articles suivans : 

w Art. 1". Uarmée française que vous com-r 
mandez sera transportée en France avec ar-*- 
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mes, bagages V et seulement onze pièces .de 
campagne. 

)» 2. La place sera remise au bout de dix 
jours ; Pembarcation aura lieu dans les dix 
jours suiyans , et le départ aussitôt que la 
flotte sera pr^te. 

» 3. Quant à la commission des sciences et 
arts, elle n^emportera aucun des monumensî 
publics, ni manuscrits arabes, ni cartes et 
dessins , ni mémoires , ni collections , et elle 
les laissera à la disposition des généraux et 
commandans anglais. . , 

)> 4- Les détails d^exécution seront les. mé-t 
mes que pour la convention du Caire. )» 

Le ton de cette lettre s^éloignait de toutes 
les convenances; le conseil en fut vivement 
blessé ; mais les circonstances étaient trop im- 
périeuses pour qu^qn pût long-temps s^occu- 
per de petits intérêts dVmour^propre. Hut- 
chinson nVvait accordé que quelques heures 
de réflexion ; tout se disposait dans son camp. 
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pour une attaque générale : lesmomena étaieof 
précieux. 

Une discussion extrêmement vive eut lieu 
dans le conseil. Quelques membres s^élevè- 
reut avec plus d^énergie que de prudence 
contre tout accommodement ; leur opposition 
amena même des scènes déplorables; néan- 
moins , le résultat de cette scène orageuse fui 
Pacceptation des articles proposés. 

En conséquence , le i5 fructidor ( 2 septem- 
bre ), le général Menou signa une capitula-* 
tion que nous croyons inutile de transcrire 9 
parce que la lettre du général anglais et la 
convention du Caire suffisent pour la faire 
connaître : toutes les conditions en sont fon- 
dées sur ces deux pièces. 

La nouvelle du prochain retour en France 
fut accueillie par Tarmée avec un calme silen* 
cieux qui n^était pas pourtant de FindiflFé^ 
rence. Ces braves étaient accoutumés à se 
frayer une route autrement que par des trai- 
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iës; mais la nécessité parlait , et ils araient la 
conscience devoir fait leur devoir; dévorés 
par ce désir intériejur qui , sur les terres loin*- 
taines , ramène toujours la pensée de Thomme 
vers la douce patrie, ils renfermerez dans 
leurs coeurs les indices d^une joie achetée si 
cher : ils cachèrent leur bonheur à Fennemi 
comme une honte; et tandis que les Anglais 
et même les Turcs admiraient les efforts dWe 
résistance héroïquement prolongée , les trou- 
pes françaises ne savaient si elles devaient gé- 
mir d^avoir échappé à une destruction inévi- 
table. 

Les savans de Pexpédition enfermés dans 
Alexandrie ne supportèrent point patiemment 
la clause qui les dépouillait du fruit de tant 
de travaux. A peine cet article fut-il connu , 
qu^ils récriminèrent contre le pouvoir abusif 
qui disposait de leurs propriétés sans même 
les consulter. Menou ,^ obligé de reconnaître 
la justice de leur réclamation, insista auprès 
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du chef (le rarinée anglaise ^ pour que cette 
étrange condition fût résiliée ] mais une si 
belle proie excitait la convoitise britannique , 
et Hutchinson ne voulut rien entendre. Indi- 
gnés d^une pareille prétention , les savans dé- 
putèrent vers le général ennemi trois de leurs 
collègues chargés de lui déclarer que^ s^il 
persistait à exiger leurs dessins, manuscrits et 
collections , ils les jetteraient à la mer et dé- 
nonceraient à TEurope Podieuse violence qui 
frappait avec eux le monde civilisé. Ces me- 
naces intimidèrent enfin Hutchinson : il révo- 
qua la mesure spoliatrice , et les savans sauvè- 
rent parFénergie de leur caractère le précieux 
trésor de connaissances qu^ils avaient acquis 
au milieu dés dangers. 

Sur ces entrefaites , les choses se disposaient 
des deux côtés pour Texécution de la capitula- 
tion : le transport des troupes s^e£Fectua par 
convois; elles furent toutes embarquées avant 
la fin de septembre, àPexceptibn des malades. 



Menou monta le dernier sur le navire qui de-" 
vait le prendre : il sentait qu^il était séparé 
de Farmée par sa conduite , et semblait rougir 
de se mettre à la tête des braves qui ,. sans lui ^ 
n^eussent jamais reçu leurs passe-ports pour 
la France que des mains de la victoire^ 
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CONCLUSION. 



CoMMBifCKE SOUS d^heureux auspices , tra- 
versée par des évéDemens inouis et soutenue 
par une constance de courage non moins ex- 
traordinaire , ainsi se termina Texpédition 
d^Egypte , belle encore dans ses malheurs et 
admirable jusque dans ses revers. Jamais peut- 
être le monde n^a contemplé un spectacle 
aussi merveilleux ; aucun peuple dans aucun 
temps n^a fourni Fexemple d^un semblable 
prodige. Trente mille hommes franchissent 
les mers et vienne»nt, d^une zone tempérée 
sous un ciel brûlant , conquérir un vaste ter- 
ritoire , soumettre une population nombreuse, 
relever les sciences , les arts et la liberté qui 
rampent dans la poussière au milieu des dé- 
bris et des ruines. Ils n'^ont pas seulement à 
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vaincre les fléaux du climat, la milice intré- 
pide des beys , les belliqueux habitans du dé^ 
sert ; il leur faut encore combattre les préjugés 
religieux et triompher des habitudes sociales. 
Cette petite armée , abandonnée à elle -même 
après Tincendie de sa flotte, tient en respect 
tout un empire , gouverne pendant près de 
trois ans des peuples ennemis , leur donne des 
institutions et leur enseigne Tindustrie. Dans 
ce court espace de temps , victorieuse des 
obstacles intérieurs, elle sMlance à travers les 
déserts jusquVn Syrie, et surpasse dans la Pa- 
lestine les miracles des Croisades. CVst peu : 
deux armées formidables veulent lui enlever 
sa conquête : Tune descend sur le rivage de la 
Méditerranée , et culbutée aussitôt, périt dans 
les flots qui Tout apportée; Fautre sWance 
par terre avec un appareil menaçant ; son 
poids seul semble devoir écraser les Français, 
et son poids ne sert qu'à Fengloutir au milieu 

des sables. Comment donc ces braves ont-ils 

35 
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été réduits à céder le prix de leurs travaux ? 
Il a fallu pour cela employer le poignard d^un 
assassin; Porgueilleuse incapacité d^un chef a 
fait le reste. En vain FEurope et TAsie envoient 
en même temps leurs légions contre les vainr* 
queurs de PEgypte : supposez Bonaparte on 
Kléber à la tête des Français, au lieu de Menoa; 
et la plage d^Aboukir va se retrouver^ et les 
champs d^Héliopolis vont reparaître. 

Que reste-t-il de cette brillante conquête ? 
un livre admirable. Que disons-nous ? H en 
reste pour les enfans de la patrie un sujet 
dMmulation éternelle et le glorieux témoi- 
gnage de leur puissance. LVpée de nos soldats 
a tracé sur le front des pyramides ces mots 
ineffaçables : « Rien n^est impo^ible à des 
Français. » » • 

Le séjour des Européens en Egypte a eu 
encore un avantage qui doit diminuer lesf te^ 
grets dWoir perdu cette belle contrée : ils ont 
réveillé parmi ses habitans le goût du travail 



/f 
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et de Paîsance, Fidée qu^il vaut nrieiix obéir à 
des lois immuables qu'aux caprices des hom^ 
mes. Le flambeau des lumières a. été entrevu 
au milieu des ténèbres , et FÉgypte cemtxieiiof 
tléjà à'iremonter au rang d^ iiaiions; 

Les voyst^uTS qui rivàieflct yisilié ce pajrs 
avant la conquête /ne le reeonnailûseBA 'plus à 
présent t ik trouvent ^ au sein des villes et 
même dans les campagnes , les traces du com- 
merce et de Tindustrie ; tout a pris le riant 
aspect de la civilisation renaissante. 

Pourquoi fàut^il qu^un t^ouveau despote 
soit venu , non pas arrêter , mais diriger à son 
profit ce mouvement imprimé par notre in- 
fluence ? L^avarice de Méhémet-Ali a fait 4c 
PÉgypte un vaste domaine qui s^exploite pour 
son compte , et les Egyptiens ne sont que ses 
fermiers. Après avoir exterminé le reste des 
Mameloucks, ce satrape insolent se regarde 
comme le propriétaire de la contrée ; mais en 
excitant les peuples au travail pour s^enrichir, 

25" 
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il les force à exercer leur intelligence ; et 
quand les hommes pensent, le règne des tyrans 
est bien près de sa fin ! Sa cupidité., couve les 
principes de sa ruine. Pourquoi ne serait— il 
pas permis de Pespérer ? Secouant enfin un 
sommeil de vingt siècles , FEgypte sera tôt ou 
tard un État constitue : les Français j ont 
semé les lumières , et elle recueillera la liberté* 



FIN. 
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Le Moniteur dw mois de frimaire , an VU ^ contient 
sur PEgjpte nne pièfce très-curiense, que nous n'avons 
pas cru devoir incbrp<(rer dans V Histoire de ^Expédkion, 
parce que plusieurs raisons prouvent jusqu'à l'évidene* 
qu'elle n^est point authentique; maisy comme elle estpl^ne 
d'intérêt et qu'elle reproduit parfaitement les moeurs su?* 
perstitieuses de la contrée et la politique de Bonaparte , 
nous pensons être agréables au public , en l'insérant ici 
dans son intégrité : la rareté de ce morceau est un motif 
de plus qui nous détermine à le transcrire^ 

« En trei^ue de Bonaparte, membre de l* Institut national, 
général en chef de Vannée d^ Orient, et de plusieurs 
muphtis et imans , dans V intérieur de la grande pyra^ 
mide , dite Pyramide de Chéops, 

Ce jourd'liui , 26 thermidor de l'an VI de la république 
française , une et indivisible y répondant au 28 de la lune 
de Méharem , l'an de l'hégyre I2i3 , le général en chef ^ 
accompagné de plusieurs officiers de l'état-major de l'ar- 
mée et de plusieurs membres de l'Institut national j s'est 
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transporté à la grande pyramide , dite de Chéops j dans 
l'intérieur de laquelle il était attendu par plusieurs 
mupbtis et imans, chargés de lui en montrer la cons- 
truction intérieure. A neuf heures du matin il est arrivé 
avec sa suite , sur la croupe des montagnes de Gizeh j au 
nord-ouest de Memphis. Après avoir visité les cinq pyra- 
mides inférieures * , il s'est arrêté avec une attention par- 
ticulière à la pyramide de Chéops , dont les membres de 
l'Institut ont à l'instant déterminé, par des mesures trigo*^ 
nom étriqués , la haute lur perpendiculaire. 

Cette hauteur s'est trouvée être d'envif-on i,$5 m^tre« 
( plus de 465 pieds ) , ce qui est près du douhle de .celle 
des monumens les plus élevés de l'Europe % 

Le général et sa suite , ayant pénétré dans l'intérieur 
delà pyramide , ont trouvé d'abord un canal -de çe^t pieds 



I L'auteur de \ Expédition d' Egypte j dans son septième cha« 
pitre, n*a parlé que de quatre pyramides, quoique ces monumens 
soient en plus grand nombre : il a cru devoir négliger les moins 
importantes. Au même lieu, se trouve aussi le Êuneuz Sphinx 
dont tous les voyageurs ont donné la description. 

3 Cette assertion n est pas exacte : la flèche de Strasboorg, qnj 
est le monument de l'Europe le plus élevé, a 4^8 pieds 4 pouces, 
ou à peu près i38 mètres de hauteur y compris la croix. Saint- 
Pierre de Rome, au-dessus de la croix, a 4^i pieds d'élévation , 
ou à peu près i36 mètres. On voit donc qu'il ny a que 17 mètres 
de différence entre la pyramide de Chéops et la flèche ià Stras- 
bourg. Voyex k^e sujet les mesures des principaux édifices d« 
l'Europe , consignées dans les voyages d'Italie , jiar M. de Labuide^ 
édition de 1789, tome 4? page ^ -et suivantes. 
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de long et de trois pieds de large ^ qui les a conduits par 
une pente rapide vers les salles qui servaient de tofnbeatf. 
au Pharaon qui érigea ce monument. Un second canal 
fort dégradé ^ .et remontant vers le sommet de la pjra- 
mi de , les a menés successivement sur deux plates-formes ^ 
et dé-là à une galerie voûtée , de là longueur de 1 1 8 pieds, 
aboutissant au vestibule du tombeau. C'est une salle^ 
voûtée, fenviro^i 17 pieds de long, sur 45 de large, 
dans un des murs de laquelle on remarque la place d'une 
mamie , qu'on croit avoir été Pépouse du Pharaon. 

On voit , dans cette salle , la trace des fouilles hâlbeê 
avec violence par les ordres: d'un ealife arabe , qui fit 
ouvrir la pyramide, et qui croyait que ces lieux recé* 
laient >un ti^ésor. L'elfet des mémes'tentatives se remàvque 
dans une seconde salle perpendiculaire à la première ^ 
et plusliautede cent pieds , où Ton croit qu'était le corps 
du Pharaon. ' ■ , 

Cette dernière salle , À laquelle le général est enfin 
parvenu, est à voûte plate, et longue de trente-deux 
pieds , sur seize de large et dix-neuf de haut. On ignore 
ce que les And)es spoliateurs découvrirent dans ce sanc- 
tuaire de la pyramide ; le général n'y a trouvé qu'une 
caisse de granit , d'environ huit pieds de long , sur quatre 
d'épaisseur, qui renfermait sans doute la momie du Pha- 
raon. Il s'est assis sur le bloc de granit , a fait asseoir à 
ses côtés les muphtis et imans , Suleiman , Ibrahim et 
Muhamed, et il a eu avec eux, en présence de sa suite, 
la conversation suivante : 

Bonaparte. Dieu est grand, et ses œuvres sont merveiU 
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Icuses : voici un grand ouvrage de main d'bommes! 
Quel était le but de celui qui fit construire ^cette pyra- 
mide ? 

SuLEiMAN. C'était un puissant roi d'Egjpte , dont on 
croit que le nom était Chéops. Il voulait empêcher qae 
des sacrilèges ne vinssent troubler le repos de sa cendre. 

B. Le grand Cjrus se fit enterrer en plein air pour 
que son corps retournât aux élémens. Penses-tu qu'il ne 
fit pas mieux? le penses-tu? 

S. ( s' inclinant, ) Gloire à Dieu, à qui toute gloire est 

due. 

B. Honneur à Allah ! Quel est le calife qui a fait ou- 
vrir cette pyramide et troubler la cendre des morts ? 

MuHAMED. On croit que c'est le commandeur des 
croyans, Mahmoud, qui régnait il y a plusieurs siècles, à 
Bagdad ; d'autres disent le renommé Aaron - Rascbild 
( Dieu lui fasse paix ) , qui croyait y trouver des trésors ; 
mais quand on fut entré par ses ordres dans cette salle j 
la tradition porte qu'on n'y trouva que des momies , et 
sur le mur, cette inscription en lettres d'or : « L'impie. 
commettra l'iniquité sans fruit , mais non sans remords. » 

B. Le pain dérobé par le méchant remplit sa bouche 
de gravier. 

M. ( s^ inclinant, ) C'est le propos de la sagesse. 

B. Gloire à Allah! il n'y a point d'autre Dieu que Dieu^ 
Mohamed est son prophète, et je suis de ses amis. 

S. Salut de paix sur l'envoyé de Dieu; salut aussi sur 
toi , invincible général , favori de Mohamed. 

B. Muphti, je te remercie. Le divin Coran fait les dé-^ 
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lices de mon esprit et l'attention de mes jeux; j'aime lé 
prophète, et je compte, avant qu'il soit peu, aUer Toir 
et honorer son tombeau dans la ville sacrée ; mais ma mis- 
sion est auparavant d'exterminer les Mameloucks. 

Ibrahim. Que les anges de la victoire balaient la pous*^ 
sière sur ton chemin , et te couvrent de leurs ailes. Le 
Mamelouck a mérité la mort. 

B. Il a été frappé et livré aux anges noirs , Moukir et 
Quarkir. Dieu, de qui tout dépend, a ordonné que sa 
domination fût détruite. 

S. Il étendit la main de la rapine sur les terres, les 
moissons , les chevaux de l"Égjpte... 

£. £t sur les esclaves les plus belles , très-saint muphti. 
Allah a desséché sa main. Si TËgypte est sa ferme, qu'il 
montre le bail que Dieu lui a fait; mais Dieu est juste et 
miséricordieux pour le peuple. 

Ib. O le plus vaillant entre les enfans d'Issa * ! Allah fa 
fait suivre de l'ange exterminateur pour délivrer sa terre 
d'Egypte. 

B. Cette terre était livrée à vingt-quatre oppresseurs re- 
belles au grand-sultan, notre allié (que DieuTentoure 
de gloire), et à dix mille esclaves venus du Caucase et 
de la Géorgie. Adriel , ange de la mort , a soufflé sur eux, 
nous sommes venus , et ils ont disparu. 

M. Noble successeur de Scander * , honneur à tes 



^ Jésus-Christ. 
' Alexandre., 
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armes invincibles, et à la foudre inattendue qui èortdu 
milieu de tes guerriers à cheval ' ! 

B. Crois-tu que cette foudre soit une œuvre dâs en- 
fans des hommes? le crois-tu? Allah Ta fait mettre en 
mes mains par le génie de la guerre. 

M. Nous reconnaissons , a tes œuvres y Allah qui tfen- 
voie; serais-tu vainqueur , si Allah ne l'avait permis? Le 
Delta et tous les pays voisins retentissent de tes miracles. 

B. Un char céleste montera j par mes ordres , jusqu'au 
séjour des nuées , et la foudre descendra vers la terre le 
long d'un fil de métal, dès que je l'aurai commandé. 

S. Et le grand serpent , sorti du pied de la colonne de 
Pompée y le jour de ton entrée triomphante à Scandérieh* , 
et .qui est resté desséché sur le soc de la colonne , n'est-ce 
pas encore un prodige opéré par ta main? 

B. Lumières des fidèles , vous êtes destinés à voir encore 
de plus grandes merveilles , car les jours de la génération 
sont venus. 

Ib. La divine unité te regarde d'un œil de prédilection^ 
adorateur d'Jssa , et te rend le soutien des enfans du pro- 
phète. 

B. Mohamed n'a-t-il pas dit : Tout homme qui adore 
Dieu f et qui fait de bonnes œuvres, qucdle que soit se re* 
ligion , sera sauvé? » 

SnLEiifA.N, MuHAMED, Ibbahim (^ensemble, en s^imcli-^ 
nant. ) Il l'a dit. 

^ L'artillerie volante qui a beaucoup étonné les Mameloncks. 
'■ Alexandrie. 
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B.fËtsi j'ai tempéré, par ordpcid'^n ha«ty Forgueildu 
vicaire d'Issa , en diminuaixt>«fis possessions torcestres y 
pour lui amasser des trésors célestes , ,dit;es , n'ét$^t-ce pas 
pour rendre gloire à Dieu, dont la miséricorde est infi- 
nie ? 

M. (^cTun air interdit.^ Le muphti de Rome était 
ricLe et puissant ; mais nous ne sommes que de pauvre;^ 
muphtis. 

B. Je le sais : soyez sans crainte 3 vous avez été pesés 
dans la balance de Baltazar , et vous avez été trouvés lé- 
gers. Cette pyra;mide ne renfermait donc aucun trésor 
qui vous fût connu ? 

S. ( les mains sur r estomac, ) Aucun , seigneur. Nous 
le jurons par la cité de la Mecque. 

B. Malheur et trois fois malheur à ceux qui recherchent 
les richesses périssables, et qui convoitentTor et l'argent 
semblables a. la boue ! 

S. Tu as épargné le vicaire d'Issa , et tu l'as traité avec 
clémence etbopté. 

B. C'est un vieillard que j'honore (que Dieu accom- 
plisse ses désirs , quand ils seront réglés par la raison et 
la vérité ! ) mais il a le tort de condamner au feu étemel 
tous les Musulmans , et Allah défend à tous l'intolérance. 

Ib. Gloire à Allah et à son prophète qui t'a envoyé au 
milieu de nous pour réchauffer la foi des faibles , et rou- 
vrir aux fidèles les portes du septième ciel. 

B. Vous l'avez dit , Irès-zélés muphtis , soyez fidèles à 
Allah , le souverain maître des sept cieux merveilleux , à 
Mohamed , son visir , qui parcourut tous ces cieux dans 
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une nait. Soyez amis des Francs y et Allab y Moliamed et 
les Francs vous récompenseront. 

Ib. Que le prophète lui-même te fasse asseoir à sa 
gauche , le jour de la résurrection , après le troisième 
son de la trompette. 

B. Que celui-là écoute qui a des oreilles pour en- 
tendre. L'heure de la résurrection politique est arrivée 
pour tous les peuples qui gémissaient sous l'oppression. 
Muphtis, imansy muUahs, derviches, kalenderS| ins- 
truisez le peuple d'I^.gjpte , encouragez-le à se joindre 
à nous pour achever d'ani'antir les bejs et les Ma- 
meloucks. Favorisez le commerce des Francs dans vos 
contrées, et leurs entreprises pour parvenir d'ici à 
l'ancien pays de Brama. Offrez-leur des entrepôts dans 
vos ports, et éloignez de vous les insulaires d'Albion, 
maudits entre les en fans d'Tssa; telle est la volonté de 
Mohamed. Les trésors , l'industrie et l'amitié des TrancSf 
seront votre partage , en attendant que vous montiez au 
septième ciel, et qu'assis aux côtés deshouris aux jeux 
noirs, toujours jeunes et toujours pucelles, vous vous 
reposiez à l'ombre du Laba, dont les branches ofiriront 
d'elles-mêmes aux vrais Musulmans tout ce qu'ils pour- 
ront désirer. 

S. Çs* inclinant, ) Tu as parlé comme le plus docte des 
muUahs. Nous ajoutons foi à tes paroles ; nous servirons 
ta cause , et Dieu nous entend. 

B. Dieu est grand et ses œuvres sont merveilleuses. St- 
lut de paix sur vous , très-saints muphtis. 
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Le général est alors ressorti avec sa suite de la py- 
ramide de Chéôps , et il est retourné au Caire , laissant 
les autres membres de l'Institut national occupés à ter- 
miner leurs observations. » 
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